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takif des annonces:
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5 « icntr» on pour mom

tous deux à de braves familles.
La foret n’& vaic pas toute «on in­

telligence. Ou le considérait géné­
ralement pour un pauvre d'esprit. 
Maltais est réputé être un bon ci-

Le témoin panse qu’il n était pas 
responsable do ses actes.

C’est ia dernière fois qu’il a vu 
le défunt avant le meurtre. Le 
témoin n’a pas eu connaissance fie 
l'accident. T! a revu Lsforêt flan* d»- •
B • • a A . _
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Feu DàmàseJalbait
'-.V : Moû pô« * fmM parce ,.1* , N“"; •«"» «nnomrf on don. «ou 
fj'forô: voulait ,)rendre le br \ U ,nort’ nrr,_v_dü “ vcndr«lï

tombereau. .Je n'ai pas vu mon 
ira » ô Laforàt avo» le broc. 

Frensquestionné par Mire Bol-

l'après-midi vers trois heures ; illoyer», mais on le dit tiès emporté.
Il est assez probable qu'il n’a j était couché sur le côté dans une

pas frappé La forêt avec l’intt-n- vo:*:’‘n‘ è fumier, conduite par Jo
»• , ,1 1 . ai • -î » • se pli Maltais fils d’Ab-*l, l'accusetion de le tuer. Mais il ne s en re- , . • > , , , , ...

^.reinsiytion, .ali^iu ..y ^ pand pas moins aujourd nui d, sè- t*iia aW approché delà v-.it lire
’ * * ' . tre emporté a ce point, et d'avoir en lui disant : “Viens m’ai 1 m à le

Ta vil special pour les annoncesu ; CJiny(i 8;l ,nol ^ (!»»bn q. er” M.Jtnsa raconté au

dernier, de M. Dainaso Jalbert, u ft

CU<fS D l’UlCS.• - .Adresse postale

Simule Constatation
Sous ce titre, nous lisons dans la 

:îe Montréal :"O mi

^ i C0,’0,ter ordonn um alors lV*x-
i • • . ,» u» • >. • • amen du ea hwre tint* Lh ! ),n 1 viv*.•\ Oici en quelles circonstances n* ('mo " tomne nt é ad ure était am- • . o «/ ' . v£4. un vi onaru. Loux-ci se rer»di-

m m tre a été commis : . (( p /, • ,» * . sent a I ordre du coron**!* et firent
Lu loi r t est allé dans le champ ( fa.nicr sur ma terre, eu luul.iï.t-d, 1 oxa",cn ,!xU>nUi ,;t ü'teru.'. 

de Maltais, alors que celui-ci était ; lorsqu- Jew Lu forêt est v-uu n moi i i'(,pfiWntMitdu “l’rooiv>” fut.
' s-préparer pour décharger nu pour mViiiomdror chicaii •. Jo iiu- ! a^.u,j ’ (,ll|,s_ la s-ille d'.iutops-.e et. >i

suis emporté et lui ai donné un i sm'\* avec inieret le travail «les;

Le tro aiètne témoin* est Char). s (^*h citoyen les plus respectés du Lac 
Lwoie, dont U déposition est à *St J *un. Malheureusement, les ron- 
p*îu priM semblable à celle d'Ernest geignements nous umnquent jamr don»

ner du défunt, quelques notes biogra­
phiques. Contentons nous de dire qu'il 
jouissait o la p'us grande considéra*

Tremblay.
l! n’apporte aucun fait nou­

vel» u.

Deux formats s'échappent du ba- 
lî : des deux, l’un est Français.
De 

gnu
iKmx gens de ])lume son tramés 
aux assises : l'un est condamne 
pour calomnies contre un piètre, 
l’autre aura à répondre de blasphe­
mes contre h-. Divinité : ce sont 
deux Français. Quatre individus, 
dû la province de Québec, viennent 
d? subir condamnation pour avoir 
esicvc la vie it leur prochain • îles 
p nitre, l'un est un Français (l'ari- 

:ici;). Deux anciens artintes de 
rus scènes d** faubourgs étaient ré­
cemment recherchés pour vols chez 
leurs patrons ; l’un est un Fronçai» 
F Autre un sujet allemand de langue 
ï rinçai se.

Ko présence de tous sos laits, 
n’ont-ils pas vraiment un peu mi­
aou ceux qui crient : tiare au cos­
mopolitisme ! (soyons circonspects 
dans le degié de conliance a accor­
der aux individus de tout acabit 
que l'immigration jette constam­
ment dans nos milieux.)

Ce petit article rie la “Croix 
établit bien que nous ne sommes 
j«us seuls k prétendre qu'il ne 
faut pas trop encourager l'émigrn- 
tion quulqn'elle soit. C est la con­
firmation, par un journal beaucoup 
plus accrédité que le notre, de no- 
tr.î article qui a fait tant <le bruit 
il y a leux semaines.

Lt “simple constatation" de la 
••Crcfix" est bien plus frappante 
encore si on considère que 'os 
français sont le ties petit nombre 
à .Montréal.

Un drame à

voyage île fumier. Il y eut une
altercation entre les deux hommes . - , - .. . ,. r . 1<r . ajoute: “aNoiis allons le débarqueret Maltais frappa le défunt qui1 lcj »
perdit conntuaaaiicc. Quatre lieu*; CVtt:i scène se passait dans le 
res après, Laforêt expirait. j chemin en face de la résidence du 
coup que lui avait porté Maltais défunt qui est à un arpent du che-
Ini avait fracturé le crâne.

Le blessé fut d’abord transporté 
chez lui, mais commo il no repre­
nait pas ses «en*», on le transporta 
chez une de ses sœurs, madame 
(loriuain Lajoie eu le malhoureux 
a rendu le dernier soupir, sans 
avoir recouvré sa connaissance.

Maltais prétend avoir frappé 
avec le poing. Mais la C:uronru* 
se dit en mesure de prouver, d'a­
près des aveux mêmes du mour-

eoup d* poing sur la tète. Et il u ! uiédeeins. L*» défunt p »rtait à la
la tète unu blessure au dessus de 
la tempe droite : la peau était lè- 
gèiement enijK)rtée et il y avait 
une bosse du la grosseur d'un œuf; 
après avoir enlevé le cuir chevelu 
les médecins constatèrent un épan­
chement sanguin el une fractur*» 
au crâne. La fracture avait une 
longueur do 1 pouce et trois-quarts 
dans la direction de !a tempe et de 
1 pouce et demi dans la direction 
du front, formant un angle.

Le rapport dos médecins est que 
la mort a été causée par la fractu­
re du crâne et ils ne peuvent croi­
re que cette blessure ait été faite 
avec le poing. Lo coroner a*rès 
avoir entendu les téiiionni-ig n -les 
médecins a déclaré son enquête 
close.

lie jury a rendu un verdict de

nun. L* témoin a essaye de le re­
lever LafonV, mais celui-ci a ou­
vert. les yeux et a fait signe de la 
laisser où il était. Alors Maltais 
et le témoin ont décidé de le ren­
dre jusqu'à la maison en voiture. 
Maltais l'a pris dans ses bras et l’a 
rentré dans la maison. Il avait du 
sang au nez et semblait privé de 
connaissance. Le témoin a aillé à 
Maltais à le mettre duns sa maison. 
Tremblay est sorti mais rentra aus­
sitôt. 1«aforêt s’était laissé glisser 
»le sa chaise et essayait tie mar-

ration au rè o toutes le* classes do 
la société. Hou citoyen, chrétien fer-

r

vent, d'une tempérance absolue, M. 
Jalbert laisse une réputation sans ta­
che. S >;» activité était connue do tout» 
le monde et n*M homme peut âfcro 
dans notre légion n’a déployé* plus do 
travail que lui depuis vingt ans.

Los funérailles do M. Jalbert ont. 
eu lieu lundi à St-Jérôme. Tout» lit 
paroisse et grand nombre d'étranger* 
y assistaient.

La famille voudra bien croire à non 
î?yin|,H tliics.

. . , .cher sur ses genoux et. sur ses
trier, que le coup a été porte avec mains, mais il glissa sur le ventre. _ %
une pelle, dans un moment de co-, Maltais était parti. Tremblay l’a mort causée oarun coup porté pai

»»

1ère. , laissé la, seul, par terre, et est par­
Le village de St-Fulgcnce est ,!* Lu forêt avait du sang dans la

situé à 10 milles de Chicoutimi,sur 
la rive nord du Saguenay; la popu-

barbe mais i.e aeignait pi us. Tous 
les voisina avaient été informés et 
le témoin est allé chercher le curé.

lation de cette paroisse est d’envi- Maltais a ajouté : “jUforêL K vnu-
ron 1*200 âmes. Le village est si- lu prendre une fourche dans mon
t ue, partie au pied de la colline et tombereau mais je me suis jeté sur

i lui et l'ai frappé à la tête" ; il n’a

Joseph M allais. Le coroner a im­
médiatement éu is un mandat d’ar- 
restulioii contre .M vitais sous accu­
sation de meurt!e et le mandat u 
été confié au constable NarcUso 
( u’c.non, oflicier en charge.

La victime de cette tragédie ap­
partient â une famille bien connuepartie sur le sommet. La réaiden-, 7 1 ai ""'T n m » 11 na u,,ü " U,CI1 , T a , . , . pas dit autre chose. a St-r ulgence et dans toute notre

ce de Lu toi et de meme que celle i TT , , „ . , . . , . ,.»wion Son frère M Amnwle
de Maltais sont sOuees sur la ne (jll0 ie témoin viens de raconter j Uforét*,l ouS m,lire dü ,a loea,ité
laiso, au centre du village. l)u die-1 Luforêt a été transporté clitz s.i pumlant 22 uiw.
min, on aperçoit la maison de la ! sœur Mme Lajoie où il est mort. . , , ,
victime entourée de grandi peu- i Ledclunt éfait agit de fi9 ans. I)c-| , -y 011"- ' • * t 1 ulg ne»., M. 1 »ib
pli).pm CVS. u.H- nmisomietlo de l,l,is l)llli'icl,1> il ne jouissait ** Oror^sC.a^non.qnü no,.s avons
1 , , , ! pas ,le to-Ucs ses facultés mentales, '«"conlre hier eal très allecte de

St-Fülgence

modeste apparence. Laforfit y vi- j Le t|^[un. payait pour mai in.......... CüUu
vaic «cul, depuis deux ans, alors I Tnin>questionné par Mtrc. H d-i . ],dit(lU(; url bo*
qu'il perdit sa femme. ' ley, a vocar de Maltais, le témoin c*b»ycn, d oïdinaiiv paisib e. I>î

Maltais est. un cultivateur it l’ai-!d^ : b ; défunt passait pour idiot ;
se. Il est père de neuf enfants le considérait coin nie
. . , . ,/v 'dangereux. Maltais a déjà dit au

dont le plus jeune a 10 aïs. {témoin qu’il en avait peur. Son

Une Lien pénible affaire s’est 
déroulée dans la paroisse .de St- 
Fulgcnce lundi.

Deux citoyens de l'endroit,-Jo­
seph MaiUiis et Joseph Luforêt, se 
sont querellés au sujet de la pos­
session d'un lopin de ferre, et au 
couru de la querelle, Maltais a tue 
Laforèt. ^

m • • «

La nouvelle du drame a causé
une bien pénible impression il *St-
Fulgence, k Chicoutimi et dans
toutes les paroisses du comté.&

Le meurtre ctrit encore inconnu 
chez nous,

La population de notre région 
espérait que pour longtemps en­
core nous serions préservés de sem­
blables malheur*.

Eulin, le premier pas e#t fait. 
Plaise ii Dieu que ce soit le dernier 
i.t que le crime no prenno pas chez 
bous le caractère épidémique que 
nous retnarqi-om. dans d'autres 
parties du pays

L'alfaire de St-Fulgence est 
d'autant plus regrettable que Mal-
ta» et sa victime appartiennent

1/enquête s’est tenue chez mada­
me Lajoie.

Lorsque le représentant du 
•‘Progrès” est arrivé sur les lieux, 
la salle d’enquête était bondée de 
monde. Le corps de la victime re­
posait dans une chambre voisine.

M. le coroner . Doily commença 
par (uriner un jury. .Après avoir 
assermenté les jurés, le coroner- fit 
appeler plusieurs témoins afin de 
déterminer la causé de la mort et.. ». ,. \ ‘ S -*■ •* .
établir la responsabilité. .

Le premier témoin entendu est 
Ernest Tremblay, fromagier. .*

M. L. Alain représentait le Pro­
cureur General-et M., L. (î. BeHey, 
l’accusé Maltais.

fi ère, Célestin Laforèt, qui est le 
père adoptif du témoin en avait 
peur aussi. Joseph Maltais est un 
homme fort et robuste.

Le témoin suivant est Ulysse 
Maltais, 13 «nv, fils de laccu.-é : 
Il dit quo lundi vers trois heures 
il «st allé mener un voyage de fu­
mier avv-c son père dans les hauts 
de la terre. Il était seul avec son 
pèrç. Il a vu M. Laforèt venir 
vers eux par sur sa terre. Il a dit : 
Arrête, arrête go-away chez vous.” 
Il était alors h une vingtaine île 
pieds df*la voiture et marchait tou­
jours vers eux. Son. père lui a dit 
sur un ton plus haut qu’à l’ordi­
naire “va-t-i n chez vous” en lui 
faisant signe de sen aller. La fo­
rêt a vculu sauter sur la fourth*. 
Il ne Yn pas pris, et l’accusé I’».

fait, Maltais appartient à une ex­
cellente famille.

, „ fl, e . '.frappé. Maltaiflùnarchait etcondui-M. Ernest 1 remb.ay, fromagier. ^ rjn c)ieVft| j| no ]uj a (|onmi
dit qu il connaît le défunt et qu n j t.n’|jn Coup de poiug sur la tête, 
l'a va le matin du meurtre, entre Lfor£.t t()lllW ; ,’IVC(:u.é ,,'a r
six et sept heures. Il ne lui a pas ; 
parlé niais comme le rieux Laforèt 
était sourd, il lui a simplement de­
mandé, par signe où il allait ; 1 Pi­

pas
frappé de nouveau mais il «e mit à 
frotter luforêt avec do la neig*. 
Le témoin no sait pas à quoi « n­

. , droit de la 1ère son père u frappé,
forêt à ce moment passait devant ^ j(3 fro^tHjt pour le faire revenir
la résid* nce du témoin, ans ,ei.)arce qu'il était sans connaissance, 
chemin public. Il a répondu par j( n*a pu le frire revenir à lui. 
un discours nue 1 rem day a trouve j|a|tJljH ft déchargé sou voyage, a 
insensé ; il disait.: O est estin | m-JJ |e blessé dans la voiture et il 
qui a passé la unit avec moi et il
a semblé ajouter autre chose que le 
témoin n’a pas compris. Il était à

«ht descendu avîc le téuioin qui
déclare que commo son père rele-

---------- . , - . » . vait Laforèt, c lui-t i a dit : LAche-
pied, mais ne s est pas arrête : il moi ; |^che-moi ! ” Quai d mon
marchait toujours. Suivant le te-, piji.e a frupp^ dit le témoin,
moin il u’avait pas tout soni ju^e pavais encore la pelle dans mes 
ment, c’était uu pau\re d esprit, j mlimK y4* broc était dans lo

Pendant que l’caquête hn tonnit 
chez Mme Lajoie, Maltais est allé 
voir son curé qui l’a exhorté à être 
courageux. L’accusé prolongea sa 
visite jusqu’à cinq heures, alors 
qu’un officier do la justice vint le 
prévenir d’avoir a «c ron*Ire chez 
lui. afin de préparer «a famille, car 
il allait être arrêté. Maltai i se 
rendit chez lui. Une delni-heiue 
plus tard, l’huissier Grenon se 
rendait chez Maltais et arrêtait le 
meurtrier.
• Mtrc Bel ley,' avocat de Maltais, 
était présent. li consola du mieux 
qu’il1 put la pauvre femme qui 
était au désespoir. *

Tout le monde pleurait dans la 
maison. Ce fut une scène des plus 
touchantes. .

Maltais monta dans lu voiture 
de l’huissier et on se mit en route 
pour Chicoutimi vers G 30 p. m. 
arrivant à destination ii 8.15 p. ni.

En embarquant dans la voiture, 
l’accusé dit au constable : “Jl y a 
de tristes moments dans U vie.* 
Mais le* constables te mirent sur 
h es gardes, disant qu’ils ne vou­
laient pasiece\oir de confidences, 
qui pourraient servir contre lui.

Arrivé à la prison, Maltais pa­
raissait tri4 affecté et il avait pei­
ne à parler.

Ou lui demanda s'il aimait à vo r 
«on frère, il répondit : “J’ai tant d* 
peine que j’aime mieux être seul.”

L’enquête préliminaire est com­
mencée ce uiâtin devant le mrtgis- 
Valléc. - ' ’ . .

EU* ut suivie avec intérêt.

Un ben antidote
L’effet du BAUME UIIUMAL 

sur les poumons est merveilleux. 
C est l'antidote le plus parfait ion- 
ire la consumption, son action est 
immediate. La guéiuou cwt rad*« 
cale. Dans toutes les plmamacies

AVIS
Avis est par le présent donné- 

qu’une demande sera faite a la le­
gislature de Quéooc, à sa prochain** 
session, par la Compagnie de pulpe» 
de Chicoutimi, corporation ayant 
son siège d'affaires à Chicoutimi* 
aux fins d'obtenir une loi : lo Ita- 
tifiant l'acte de convention outra 
cette compagnie et la compagnie 
de pulpe de Jonqiiières, reçu de­
vant Cloutier, notaire, le 21 août
1900, et la convention subséquente 
sy rapportant, établie pur un éciit 
du 15 février 1901, et leur donnant 
«•fiel ; 2o Katiliml et validant uno 
émission, fuite par cette compagnie 
de quatre cent mille piastres d’o­
bligations, autorisée par la loi 2 
Edouard VU, chapitre 77, et up- 
prouiée pur les actionnaires et les 
directeurs de cette compagnie sui­
vant les termes do la dite loi ; l'ac­
te do fidéicominis devant Marier 
notaire, du 11 août 1902, entre 1* 
compagnie et The ltoyal Trust 
Company qui affecte les biens de 
la première d’une hypothèque pour 
la garantie des dites obligations ; 
et le titre à la propriétés des biens 
hypothéqués ; 3o Conférant à la 
compagnie de plus amples pouvoir» 
relativement à l’acquisition . dos 
droits, franchises et entreprise* 
d’autres, et è la fusion avec d’au­
tres compagnies, et pour d’autrt» 
fins. '

Québec, 8 mars 1904.
L A. CANNON, 

Procureur delà Requérant*»

Hotel Simard
Parmi les bons hotels de camp*» 

g mû qu’il nous fait plaisir do r&* 
commander uux voyageurs,• a* 
trouve l’Hôtel Simard, à Jonquiè» 
re».

Cet Hôtel est situé tout prta d* 
la gare du chemin du fer.

La table esc de première clam, 
les chambres sont spacieuses, les Ht* 
sent niœlleux et vous y 
verez toijt le confort désirable.

Prix très modéré*



Lfl r.rjrrn* du Ppe,upnfly

De Tout un Peu
A une assemblée de cardinaux au 

Vatican, Pie X a protesté contre la 
conduit»* du gouvernement fran- 
ram envers les ( ongrégution*. Lei n n

♦Souverain Pontife considère la 
•‘Loi sur les Ass» c niions” comme 
une atteinte, indigue de la France, 
à la liberté d'enseigne me nL

LVmbyssndeur français auprès 
du Saint-Siège a demandé le text * 
officiel de ce discours. Un dit 
qu'en coi.sapience de cette protes­
tation, lu président Loubet sera 
peut-être forcé de s'abstenir d'aller 
au Vatican, lors de mi prochaine 
visite au roi Victor Kininauuel.

C’est mccrcdi, le .‘>0 mars, que 
ch juifs ont célébré leur l'iupie. 

Uct te fête commémore peur ce peu­
ple l’exode vers la Terre Promue, 
sous la conduite de Moï«e, t.près le 
«ortir d Egypte. Khe dure une so- 
niaine. Le jour même de la fête, les 
Juifs ne doivent manger <|Ue «lu 
pain sans levain ; il est permis de 
boire du vin. (Jeuxà «pli la fortune 
ne permet pas «le se désaltérer 
ainsi sont généralement secourus 
par leurs coieligionnaires plus 
ri lies.

Ce jour-là Ton mange en famille 
Je “umi/o)li \ | bit spécial jomssar t 
«le la faveur "eiiéiale.r*

l.e uiticeili «pli suit la IVujuc, les 
Hébreux célèbrent le passage «le la 
mer Rouge.

IL N’Y A QU’UNE 8ÛKÏE UëTEKIIAULES PILULES ROUGES”
CE SONT CELLES DE LA CIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE

Elles se vendent toujours en 
boites de 50 Pilules, et la

'.ÜS FErm* ■ ïbL_____
:c remède trrKACE guérit toutes us malles 
:PVCUSC3 CT COMPLIQUÉES PAPTXUUCmiS AUX rtWtfCS 

«ECONSTinjE t£ SYSTEME CT CMÔCLUT LC TC IN T 
JivrtcuiUs las infinnnücnt lirr lu nitvlatJC 

Poix* 0 Cf.nts Six Bouts 
tOMSVNLMt. OüfrUÿVK VUANCJD AMrXdfÀÎNX

V>K^\S rmvMç.c. TiOSTQN.u s.*.

gravure ci-contre en est 
fac-similé exact.

u u

Toutes les autres Pilules sont d:s imitations.
Mettez a la porte les colporteurs qui passent de maison en maison, sc disant envoyés par nous et 

essayant de vous vendre des remèdes, ce sont des imposteurs, i s vous volent en se servant 
de notre grande réputation. Jamais nos Médecins ne sortent de leurs bureaux.

AMéflfz-YOüs aussi des Marchands et dus Pharmaciens ina'lionnètcs qui voilent vous vendra des Fiicles Ronges au 103 ou à
25 cts. la boîte; co no sont pzs les nôtres, co sont celles que les femmes prennent sans rcsiltit.

Les milliers et les milliers de femmes qui ont été guéries et dont les témoignages ont paru sur les journaux, Pont été par les

. PILULES ROUQES DE LA CIE CHIMIQUE FRANCO-AAIERICAINE.

Le département du co’onis itinn 
«le lu Coin} 0/nie du l\«cirtqu«î 
Canadien a n eu de* | relire.- c 11 ni- 
ikîh «111 • r I» ('amul.T devient «le plus 
«•n plus connu à ! étning« r } ar i«- 
fail (ju’uimî I» 11 i c «TA* lièm*s, ( îrèc«
<l« iimiidt* toutes suit 's «i’mlorii 
lion « au sujet <!•* iVlnblissemn 
«b s cul;.ns « 11 ce pays. I u «vilain I 
noihbie de ( îlees ont manib sto 
leur iiiteiilion «le venir s » tnblir ;ei, 
si l« h « uîalit ions «b* t raiisjM a \, <»lier- 
tcm j ar la Compagnie sont accepta­
bles. Ils ont entendu pu lier «le la 
Icrtlitc «l«a sol et si les inlei mat ions 
sont vîmes, iis \iciul:i>nl s établir 
sur notre sol.

lai voix est un orgnnt1 précieux. 
Coiiiinciit, en vérité, peuvent faire 
«•eux « {u i non n’ont point ( Mme 
Culvé, la grande artiste, vient ».!«' 
•concluru avec un i'uprcssario «l«* 
Ncw-Yoïk un eneagitiu.nl par le- 
«jiielle elle s’engage il donner l’an 
|>rochaiu. eimjuantc côncerts aux 
Etats-Uni?, au Mexique et à Cuba, 
moyennant la somme «le $100,000. 
Aline Calvé débutera a Ncw-Yo» U, 
le 10 novembre prochain.

L'agence new-yorkaise «le la 
cojapugnitî «lu Ci mul Troue i t à 
faire «l»\s décorations artistiques à 
ses ofliices situés dans le Dan Mer­
cantile Agency Building, 2!)() Broa­
dway. Ces décorations coûteront 
une somme de $100,000 et l’on con­
sidère que jamais lien de si riche 
n’a été fait pour un bureau de che­
min d« fer. Le plancher est fini en 
marbre «le Vienne, en bronze et en 
vitre. Le Ciraml Tronc est locatai­
re de tout le premier plancher qro 
/on commit sous le nom «le “Rail­
way Exchange.” La compagnie 
soua-loue des bureaux a plusieurs 
comjiagmes.

Témoignage qui nous a été adrc^cc 
par Madame Poulin.

Buiitl-Frimro’s «lu !D:ui«’«\
oO .:«'•» uinhru IU 'IL

MM. les Misleci n.s Spécial idee,
C'est un véritable plaisir pour moi 

«lu vous: envoyer mou portrait, ainsi 
«pie mon témoignage attestant que les 
Pilules Rouge* Sont,«le loin l«*s inédi- 
cauieiiLs que j’ai pris, le meilleur et l«» 
Seul <|ui m’ait porté profil. -Je les eou- 
ticillu A toutes lus femmes «pii sont ma­
lades, et j" raconte a toutea un s amies 
D bien que j eu al retiré. Lu cause «leXi- 111 y. u him. | v* 11 • v. u n . i •' * v > * ■ l ^ Va1- ** —'//

' 'j ma mal.uUo était, ju crois, d'avuir ira- 
,lt vaille trop bat; je niVtate idlbiblie, j î 

m’étais épuisée, « t «tuaiid j«» vous aim ! . . * . ... . . /i.'.i t ' VJ .«•••nsiiiu’s en 11)01, il y Avait deux ans 
que j'étais traînante. Non .seulement 
ma vigueur »*t lues forer» «lus années 
pnvédeiites m'avaienl l.iisnée, mais «I î 
j»lu «, j’avais «l» s douleurs continu dies 
à la tête et aux reins, mes jambes 
étaient excessivement faibles, mus 
pieds et mes mains étaient toujours 
glacés, ma digestion étaient des plus 
mauvaises, et mes nerfs étaient très 
sensibles, de lie donnais prest|ue |.as, 
jo passais la plus grande partie «les 
nuits a mu faire frictionner les mem­
bres «pii étaient engourdis. Le jour, jo 
faisais tous les c 11brts jxjjsihlen pour 
demeurer debout, niais si quelquefois 
j’essayai s de me livrer à quelques jki- 
t.its ouvrages, je devenais si faible «pie 
j'étais obligée de me coucher; alors 
j’avais de fortes transpirations et Le 
cœur me faisait beaucoup souffrir. J'ai 
été si malade «pic je ne sais pourquoi 
jo no suis pus morte. A toutes mes 
souffrances venait s'ajouter le décou­
ragement, car malgré tous mes soi us 
pour mo rétablir, malgié aussi tous 
les remèdes que m’avaient successive­
ment prescrits «leux médecins, j’uîlute 
toujours de plus en plus mal. Un jour, 
mon nrnii me suggéra du prendre las 
Pilule» Rouges, me «Usant que si elles

LE ministère «les Travaux publics 
recevra jusqu'à mardi, le 20 avril 1904 
inclusivement, «les soumissions poi-i 
la const ruct ion d'un «{liai à l*a^jH:bise, 
stunt «î de Boimvcnture, IVovince «le 
t^uéliee, lesquelles devront «^tru eaeluv 
téos adressées au soussigiié et porter 
j«ur leur enveloppa1, en sus de ladivshi*,

mots : “Soiiiiiisdoii pour quai à 
J^ispébiae."

On peut consulter les plans au bu­
reau de Al. C. Desjardins, commis «les 
travaux, bureau «lu poste de Mon­
tréal, au bureau du Al. IMi. Bélaïul, 
commis des travaux, bureau «le poste 
«l«v Qut’d'ce, au buivau «lu niait m «1«* 
jMKStu «lu i'usf ébiac, Qué., ainsi quau 
ministère des iraxaux publies, à Ut
tU WM.

Ij«\s soumissions devront «'tre libel­
lées sur lto imprimés «pie le ministère 
fournit à culte lin et devront protêt* la 
signature «les soumissionnaires.

Un chèque do deux mille cinq cents 
piastres ($*2,T>0o.00),à l'ordro «lu l'Iion. 
ministre des t nivaux publics et a»i- 
copte |vm* une Isinque a charte, devra 
accompaguer chaque soumission. Ce

l
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MADAME HILAIRE POULIN.

. ................-«•••» «v uvni|ui;m;.1CUIUUl DUIIIUV). 1A.1 IIUIIIUIUU.'

certilicuU publiésaur lus journaux avaient gagné sa exmliance ; il croyait 
sincèrement a l’elîieacité du ce remède, il voulait me lu voir employe

obtenaient Unit de guérisons c'est qu’elles étaient bon nos. Les nombreux
il croyait 
employer

ut il me fit écrire à vos bureaux.
Messieurs, ju u’oublierai juts votre première lettre, car elle m'a fait 

Uviucotip de bien. Non seulement elle me rassura sur la nature de 
mes souffrances, mais elle nie fit esj»érer qu’elles dis|Himttniicnt avant 
trop longtôiiips et elle m’encouragea si bien que tout de suite, je me 
soumis à votre traitement, n'ayant pas comme auparavant, l’idée qtr’il 
pouvait faillir couuae Uut d'autres que j'avais eus. Vous savez avec 
quels scrupules j'ai suivi vos conaciU et vous-n'avez pas oublié .non 
plus que tout eu quu vous m'aviez promis est arrivé. D'heureux «•han- 
goments kt sont faits dès les premières semaines, l'effet «les Whiles 
fiouges fut prompt, ma savitd#s'est rapiilement amélioréè et en quebpies 
mois, elle était «têveuue aussi parfaite «pie jo pduvais le désirer.

iMaiuteliante Afessieuru, je vous reincrcio do tout mou «xeur de tout oe 
quo vous avez fait pour moi ; ma santé étant bonne, je sum tout à fait 
Iraurouse et mon désir est de demcarer toujours dans cet état. Si je 
wxw avais oonsuUés plus t«Ttf que do souffrances je nie serais épar- 
gnéml J« songe aujourd’hui ü tout lo bien que les Pilules Rouges 
pourraient ojvrer si lus femmes qui sont malades les connaissaient et

vouluicnt les employer. Je conseillu- 
rai donc cette médecim; aussi souvent 
«ju’jJ Joe soin possible de le faire.

Mme 11ii.au:!: Poi’UK,
ut-Françuis du Reniire,

-, Qué.
C«»nime traitement pour les “ t rou­

bles du retour «le l’âge ' et lis mala­
dies qu’ils causent, il n'y en u pas 
beaucoup d'autres «»ue les Pilules 
Rouges,

Toutes les femmes qui, comme Ma­
dame Pu diu, nous envoient leurs 
témoignages, avant de prendre les Pi­
lules Rouges, avaient lut l’essai «lo 
beaucoup «II* i c:nè«li\s et même sYtuioub 
mises sous !«*s soiiii» «le plusieurs mé- 
«lecins, sans eenuiuiant «»l»ten:4* «le «rué­

.» nM'n- H n«* faut p:u« s’« n prendre aux 
Rwtlcciiisqui ne r uisois-irnt payeur les 
tioiibles « ; i ii sur\ieiineut à l’éjMjquo 
du “ letout de l’âgu" s»»nt tenaces «*L 
«lilliciles à guérir. Il faut, pour les 
«•ontiédiT, «les spécialistes «jui n«* soi­
gnent «jiiu ci*.s maladies, comme lus
Aléilecins «le la C’ic Chituinne Franco-

%
Ameiicsiine et qui, consé«[ur:!t)mciit9 
deviennent très versés dans cette 
branche spéciale; ainsi un ronièdo 
aussi puir.sant que les Pilules Rouges, 
n’étant que pour les maladies des 
femmes, ne peut manquer de guérir. 
Les Pilules Rouges ne sont pas une 
médecine ordinaire; elles ne visent 
qu’un but; elles ne sont que pour les 
femmes et c'est pourqimi elles appor­
tent du si brillants succès. Lo témoi­
gnage do Madame Pouliu contient de 
grandes vérités au sujet des Pilules 
Rouges. Notc/.-lo bien, car il peut 
arriver un jour ou vous j^nrrez avoir 
l*esoin «les conseils «ju’il renferme. 
Connaître une bonne médecine j>eufc 
servir, car vous ne savez pas la iniuuto 
où vous pouvez être malade.

Ixîs lMulcs Rouges guérissent lo 
lioau mal, les troubles du retour do 
1 ago, les irrégularités, les pertes anor­

males, le mal de feins, les douleurs dans le bas-ventre et les côtés, les 
palpitations de cœur, lus tiraillements «l'estomac, les éîmmlLscuieiit , 
la |»erte du s«»inimiil'et la perte d'ap^tit, le maf «lu u-U\ lty enflures des 
joiuturos, la froitleur des pietis et des mains et enfin tous ces symptô­
me* provenant de l’anémie, du beau mal, «lu retour «le luge et île tou- ’ 
tes ces maladies particulières aux femmes et aux jeunes tilles.

Tous les jouw. jusqu'il huit heures «Lu s«»ir, excepté le «limancho, nos 
Médecins Spécialistes sont entièrement à votre disposition. Allez lus 
voir ou écrives leur si \Vmis ne pouvez aller les voir. Vous n'aurez rien 
à payer en les oHisukunt personnellement ou en leur écrivant.
• Non*, payons no*'Médecins-Spécialistes dans le seul but dm vous 
«lonner tous les conseils dont vous pouvez avoii besoin |K»ur hâter votre 
guérison, et cela absolument gratiiitement.

Persistas doue à aller les voir ou â leur écrire.
Rappelez-vous bien que ce que nos Médecins Sjiécialistcs ont fait 

pour «les milliers de femmes, ils peuvent le faire pour vous, c’est-à-dire 
tous guérir.

I/o< Pilules lions»» ** vendent diet tous let marchands de remùdoA.^ 
l'dle» «amt ttiw.d envoy«'•o» par La malle, dans toutos km jiartiu.* du Cana»U et 

dw htatâ-Unis,tnr-Ttoeption du prix, ^0 et», la huit» ou lix buito» iK-ur 1*2-50. 
Au ru-su7. vos lettre» :
CiK CittMiguK FuAXCO-AMfctucAIXK, 274, rue St-Dente, Montréal.

dont la soumission aura été acceptée I 
refuse dr signer lo contrat d’entre-1 
prise ou n'exécuto pas intégralement' 
eu contrat.

Le eh«*<|ue dont on aura accompagné 
l«*s soumissiorm qui u’.turont pas été 
acceptées sera remis.

Le département n«' s’nogag*» à ac­
c *pt«*r ni la plus ba>s-*, ni aucune des 
soumissions.

Par or lio,
FR ED. OÉLINAR.

. . % Secrétaire.
Ministè c dos Travaux prhlic»,

Ottawa, 26 mars i:)H.
N.l».—Lo nr.nistèro n«* *»• on naîtra

si* eu ne note i our la | uh'ii t tion de 
1 avis ci-dessus, lorsqu’il n'aura pas

LI I-. ^ expressément autoisé cotte publica-
«Iwquc sera confisqué si 1 entreprtmeur t on.

Grand 
Assorti mnt

Do Marchandises 
Nouvelles . .

Nous venons do recevoir un b ;i 
assortiment de narclmndiscs de la 
plus haute nouveauté pour le prin 
emps

P.-H. B0ILY

Les Meilleures 
Liqueurs Douces

M. Edmnnû Clavea*:, informe le 
public «iu'iI a fait l’a^iuisition de 
l’établissement de M. Henry Black 
burn et qu'il continue la fabrica­
tion do toutes sortes les liqueurs 
douces ti*l «pie Cream Soria,Gin^vr 
Ale, Cidre Champagne, Eau Miné­
rale, etc. etc. • •

Ces liqueurs son*, sans contredit 
les meilleures qui soient offertes 
sur le marché. Al. Blackburn a payé 
uno ‘

ce do la Bière, Porter, Lager, do 
Beauport.

Le Lager de Beauport est" la
•meilleure bière douce qui se fabri­
que* au Canada.

M. Claveau sollicite I«î bienveil- 
ant patronage du public

Déménagement
Melle Déchêne, modiste vient «le 

quitter le poste quelle occupait do 
puis plusieurs années. Son maga­
sin de modes est maintenant tram-

no somme considérable pour obte- ! porté dans l'anc enne résidence 
nir le sucret de fabrication. ,do feu M. Juste Ouellette, en

M. Claveuu a aussi l’agen- Banque Nationale.



le Progrès diSaguenay

A Venire
ou a Louer

A Chicoutimi un 
bel Hotel neuf, fini 
d’après les plans les 
plus modernes et de 
première classe sera 
terminé pour le mois 
d- Mai situé rue Ra­
cine et du Havre a 
quelques pas de la 
St ition des chars et
du Bateau.

Aussi à vendre un 
Engin de 15 forces et 
une bouilloire de 18 
jresque neuf et en 
>on ordre; bonne con­

ditions. ^
S’adresser à

Firmin Paradis.

Confiserie HAMEL
Le plus Grand Assortiment de 

3n*iJis fa la ilia
Patisseries de premier choix, 

Bonbonnières, Joue U Je toutes 
sortes

Une Visite est respec­
tueusement Sollicitée.

A. HAMEL
CONFISEUR

PH ARM A OIE

Graines fie champ: 
et de jardins de la 

dernière recolle
vF if 1 .(US' I f-SPLLÎ? Pllf

Parfums, Articles de Toilette 
Remèdes Brevetés.

:&S>

LA

Banque Nationale
Bureau-Chef, Quebec

Capital autorisé.... $2,000,000.0b 
Capital souscrit.... 1,500,000.00
Capital payé........... 1,600,00*00
Fonds de réserve.... 400,000.00
Prolits indivis..........  69,161.16

DIRECTEURS : 
lt AU DETTE, Ect., Président

A. B. DUPUIS, Ecr Vice-President 
H on. J run C11 .vu» V. C11 vr eau veut 

v k a u. Ber.
K. R toux, lv*r.. Naz. FoKTiUR,Kcr 

J. K. 1 ALIBEHTE, Ecr.
P. 1 AFRANCE, Gérant
N. J.A VOIE, Inspecteur

SUCCURSALES :
Québec at-lIvmJnthe, Qué.

ot-Roch. Juliette, QuéJ 
jjT^RueSt-Jeaii, St Jeun, P. Q. 
Montiéal. Rimouski, Que. ,
Ottawa, Ont. .Murray Bay, Que.
Sherbrokc, Que. Moiitningny: Que. 
St-Fram;ois Beauce, Fraser ville, Que.

Québec • N-Casimir, Qué. 
Sto-Marie Bcaucc,Q.Nicoh»t, Qué, 
Ciiicout.ini, Qué. Coatieuuk, Que. 
Roberval, Que. Baie St-Paul. 
Lévis, Qué. Plessiüville, Qué.
Marieville, Qué. St-Cliarles Belle,
Trois-Pistole*?, Qué. Qué.

AGENTS r
Londres. Angleterre : The Natio­

nal Bank of Scotland.
Paris, France : Crédit Lyonnais. 
New-York: First Natinal Bank. 

Boston Man. o Bank of 
Redemption.
Attention particulière donnée 

aux collections.
Nous sollicitons la correspon- 

lance. . .
Intérêt sur dépôt.

Eugene G. Audet
dr rant à Clticov tinii.

Pharmacie Warren
KCoin des Kucs

Racine et Ste-Anne
CHICOUTIMI ’ •

F3 Drogues de toutes soi les, remè
*

des breMités.
Grand assortiment (PARTI­

ALES DE TOILETTE.

LKMHillRS hi:
;pKi:.nn:iti: «haute

l.e et après dimanche I * 4 octo­
bre 11)08, les trains vayaferont 
comme suit :

DEPART DE CHICOUTir.il 
Pour Roberval et Québec

7 00 A. M.—Express tous les jours
excepté le dimanche 
et le lundi, arrivant 
à Roberval à 10.40 A. 
M et à Québec à 7.40
p.m.

6.30 P. M.—Express le dimanche
seulement arrivant n 
Roberval k 10.10 P. 
M. et à Québec à 7.00 
n. in. le lundi.yv^^..

DEPART DE ROBErVàL. *
Pour Quebec.

8.55 A. M.—Express direct tousles
jours excepté le di­
manche et le lundi ar­
rivant à Québec à 
7.40 P. M.

S.25 P/M;—Express direct le di­
manche seulement ar- 
1 i vaut à Québec % 7.00 
A M. le lundi.

Pour Chicoutimi 
+.10 A. Al.—Express le dimanche

seulement arrivant à 
8.00 A. M.

4.20 1*. M.—Express ions les jours
excepté le «amedi ci 
le dimanche, ai rivant 
n 8.10 P. AI.

DEPART DE QUEBEC
Pou r Ruber rut et ( 7/ icon t i m i 

8.10 A. Al.—Express tous les jours
__ _ excepté le Kimuii il

le dimanche, arrivant 
à Roberval à (>. 1,5 P. ] 
AI. et à Chicoutimi a 
8.10 P.M.

* 30 P. AI.—Expres>(avcc char
dortoir pour Chicou­
timi) le samedi seule­
ment arrivant a Uo­
berval a 6.05 A. il. et 
à Chicoutimi à 8.00 A. 
Al. le dimanche.

20 minutes au Lac Edouard pour 
prendre le lunch.

Le fret ne sera pas reçu à Qué­
bec après 5 heures P.M.

Excellentes tcires à vendre par 
le Gouvernement dans la vallée du 
>‘ic St-Jean h des prix nominaux.

Le chemin de fer transportera 
les nouveaux colons et leurs famil­
les, et une quantité limitée de 
leurs effets de ménage GRATIS.

Avantages spéciaux offerts h 
ceux qui établissent des moulins ou 
autres industries.
Pour renseignements au sujet des 

prix pour les passagers et pour lé 
fret s’adresser aux bureaux do la 
Compagnie nu terminus, rue St- 
Andre, à ALEXANDRE HARDY, 
Agent Général pour les passagers 
et le fret.

J. G. SCOTT, 
Gérant Général 

Québec, 28 .Septembre J903.

* • j • * ^1 % <» * •* »
«l’étr© reçu*» (lireetfiuMi* 
<lr «oiirri'H.

Lerrçeux,
Agent Général d’assurance

CONTlUi LE FElT. SUR La VIE 
LES ACCIDENTS ET LA 

MALADIE

Feu ! Feu î
Feu !

BUREAU : RUE RACINE
A rôle de lu flanque Rationale

500 acres de terre à vendre i\ des 
conditions avantageuses. Aussi des 
emplacements feur la rue Lome et 
Montcalm.

A ceux qui aiment l'économie, qui veulent acheter à bon marché* 
nous n’avons qu'un conseil k vous donner : c’est d'aller au nouveau 
magasin de J. A. Pelletier, au pieds do la Cote Bossé.

Ce stock a été quelque peu endommagé par l’eau et la fumé mai* 
la plus grande partie n’a rien perdue de sa valeur. Et pourtant 1* 
réduction faite est énorme.

Dans ce stock il y a de tout mais spécialement (les Hardes Faitos.de» 
tweeds, des étoffes à Robes, des chaussures, claques en quantité, 
fourrures, etc.

Venez faire une visite; vous serez bien suivis, vous paierez bon 
marché et retournerez chez vous satisfaits,vous promettant bien d'y 
revenir.

J. A. Pelletier,
Pied de la côte Bossé.

La Banque Molson
Constitué par acte du Parle­

ment, en 1855

a

Bureau Centrai. : Montreal

Capital autorisé, $5,000,000 
Capital versé 3.000.0CO 
T^onds de Réserve 2,850.000

Cou ne il d'ail ni i n ist n 11 i on
Wm Molson Macpherson.

Prés, j)
S. II. Ewino, vice-prés.
NV M 11a MSA Y,

|j| J P Cleoiioitx,
H Marklano Molson,
Lt Col F C Hknsiiaw,
Wm 0. McIntyre

Interet paye sur depot 
d’une piastre et plus 

au Departement d’E­
pargnes

t

Célèbres Séparateurs 
ou Centrifuges

A main ou pquvoir
“ALPHA DE LAVAL*

Les meilleurs, les plus finis et les plus durables. Gai antis écré­
mer parfaitement les quantités do lait spécifiées pour chaque numéro 

Donnés à essayer pour huit jours après quoi ils Melon t remis s'il m 
donnent pas satisfaction

Nous vous offrons d’aller faire l’écrémage t silout où *e trouve une 
I machine d’un autre genre pour vous « on* aincre *e la supériorité d# 

I*'ALPHA"
Déjà une r h o. Séparateurs "ALPHA" ont été vendus ce 

prin têtu i urn* tes comtés du Chicoutimi et ]j\c St-J can.
Instructions pour écrémer et faire le beurre donnés gratis.
En vente, a examiner et à essayer chez les seuls agents suivants.

FIRMIN PARADIS, NAPOLEON GAGNE, L. G. BELLEAU, 
Chicoutimi. St-Jérôme. Québec*

Nouvelles

AGENTS DANS TOUTES 
LES PARTIES DU 

MONDE.

Achetées et vendu
w«

DI

a

T. D. u««.u.
GéraTit il Chicoutimi.

J. A. TREMBLAY, L. L. B.
BAVOCAT*

Bureau : chez M. William Boily 
en face de la banque Nationale.

CHICOUTIMI

Ludcjtr Alain Simon Lnpoinît
ALAIN & LAPOINTE,

AVOCATS
CHICOUTIMI

Suivent le terme d’Hebert-
ville

Salle de Pool
SPECIALITE : " Euthymol".

pâte il dents, une dos plus nouvel­
les préparations scientifiques. 25c 
le tub ».

r*

i
W ‘1 T

àSANTA l
V<y-Cé.P5U LC.Ç*1 %

Midy

Ifloffenilf, d'une pu* 
rué absolue, guérit en

^ 48 HEURES
I* écoulement* qui 
exigeait autrefois 
de* semaine* de traite­
ment par le copahu, 
la cubé be, la» opte** 
•ties injection#.

Restaurant
M. Arthur Simard, informe les 

amateurs du jeu de pool et le pu­
blic en général qu’il a ouvert une 
splendide salie île pool à l'ancien 
poste de M. Le tendre et où la 
meilleure société se donne rendez- 
vons tous les soi.-A Les tables sont 
neuves et sans aucun défaut.

Le pubhc pourra sq procurer, au 
restaurant des liqueurs rafraicliis- 
santes, tabacs, cigare*, cigarettes.

CREME A LA GLACE

LADISLAS TREMBLAY
% *

Ch i run lien- dentiste. y *

Burp*».* (J<\te F^i^olione 5b
• i é—,r . ■ ,

LEVESQUE & TREMBLAY
“ .AVOCATS *

• [CHICOUTIMI* ' *
Elzéar Lévesque

Onésime Tremblay
Ont ouvert un bureau a la Sta­

tion d’Iléberlville où ils se tien­
dront tous les mercredis et jeud’i 
»r *U| h roi i »

J. E.
AVOCAT

BUREAU /RUE RA( .NE 
_______________ CHfCOUriMl

•Compagnie
UBA 4SSNCE - PUISSANTES

Sur le Feu et la Vie

Dkpàhtkmiïntdes Ho­
lies, Manteaux et Cha­
peaux ren fermant les 
dernières modes An 
glaises et Frrnçaises.

La e onction dans 
ces départe monts 
fait sous la surv r I> 

ee de personnes do la 
plus haute expérience.

~ K TJT-pr^dcnf
DEPARTEMENT J Dppmitkmkj

UltS MESSIEURS l,K 1 ,,IA"TKMR/

pria.

SPECIALITES
Dernières nouveautés 

en Tweeds pour panta­
lons et pour complots.

Nouvelles étoffés 
rouit l'AHEEHHUH 

Km. Kto.

st do
Tapis,Brolart, Rideaux, 
Etc. ,im • 
sidérablo qu’il est .• 
cou u comme le lu 

important do la ville.

Comptant

Glover, Fry & Cie
4 et G Rue de La Fabrique QUEBEC.

Grains, Graine
DE SEMENCE

Liverpool, London & Globa"
"Roy**! rs'

Vie Equitable"
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.126440, Rue St-Paul,
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LABOUR •h: voua tirez de ia tciro des [ belle fot forte nation de laboureurs 
'1 nit.s <iui n'auraient minais qui fut ce qui est encore la Fran

Avant de prendre les cornes de 
la cluirruo pour enterrer tous ces 
engrais dont nous parlons ici do­
pais plus d'un mois, essayons de 
philosopher un peu ; ce n'est pas 
défendu, d’autant plus qu’on le 
fait volontiers chez les laboureurs * 
en labourant on n’a pas antre chose 
à faire. Que0 idées passent par la 
tête pondant qu’on cause lout seul 
jiv* c la terre !

-F
Que signifie doue le mot “la­

bour” 1
—La belle quest • ! il sign: ID 

l’action de retourner la terre pour 
l'ameublir.

— Hum «lit, c’est cela.
____/ ? /

• • •

Le mot français “labour n’est au­
tre, nous le savons tous, que le mot 
latin “labor”.

Or, “labor”, chez les Latins, si­
gnifiait travail ;‘jjibo*'aro” ce n'é­
tait pas seulement “labourer” au 
wons strict du i îot français, c’était 
effectuer toute sorte de travail.

Comment se fait-il que chez 
nous le mot “labor” ou “luboui* 
ait in o signification plus restreinte 
4pie chez les Latins ?

La rais >n eu claire, évidente, 
le travail le pins utile, le travail le 
plus nécessaire, celui qui est la b i­
se do tous les autres t nivaux, c'est 
le travail de la ferre, c'est le labou­
rage ; voilà pourqii >i notre belle

leurs
produits « | u i n'auraient jamais 
existe sans votre travail. Les au­
tres travailleurs ne font quo trans­
former les produits de la terre que 
vous leur livrez.

—Voilà de quoi vous enorgueil­
lir ?

— Pas tant que Cela : car nous 
savons pertinemment que nous ne 
sommes pas capables par nous-mê­
mes di* créer le plus petit grain, le 
m liudro brin d'herbe ; feulement 
Dieu s’m^ocic à. notre labeur: 
Nous donnons le travail ; il donne 
sa création.

C-'ux do la ville peuvent-ils en 
dire autant ?

Au fond, ils nous admirent et 
noos envient. Beaucoup d'entre 
eux, s’ils avaient assez de cumr à 
l'ouvragf, s’ils aimaient tant que 
cela h* travail (labor), viendraient 
labo u rcr.

+

ce.
C’est pour cela qu’ils sont volé?, 

traqués, expulsés par les politiciens 
sectaires qui défont la France.

Connaissez-vous beaucoup d« la­
boureurs parmi ces politiciens Juifs 
ou francs-mAçons ? Non, Dmn 
merci ; d’ail leurs, ces gens-là, en 
l'ait de travail, savent surtout ex­
ploiter et s’approprier celui des au­
tres.

+
Pour nous, soyons fiers de n >tre 

titre de laboureur; i’ ny en a 
point dtî pbis beau, parce q*: il ny 
a point «le plus beau travail que 
celui de la terre, D nôtre. Il ny en 
a point qui demande phis de cou" 
r.ige, d’abnégation,de perseverance 
«l’esprit d'ordre et «le suciifice. ; il 
n’y en a point de plus sain au 
corps et h IVune.

Certes ou n’y fait pas fortune en

regret la charrue au grand fils, qui 
continuera la famille et ses tra­
ditions de labeur et d honneur.

Un Petit Labouheck.

Les Assurances

| nul. concernant les assurances.
Un y préconisa les sociétés de se­

cours mu* nets et afin «le faire de la 
réclame à «vs sociétés, on atfrquc 
assez viuleinni?nt les compagnies 
d as-.mv.nces à fond social.

Nous tenons à déclarer «pie ces

Il y a encore quelque chose à un coup «le Bourse, mais ou y 
remarquer «Inns le mot “labcrare” mange son pain honnêtement ga­
la bourru*. Il coinnrend le mot gué, on y vit libre entre le ciel et 
“orare” «pii signifie “prier” ; les la terre, libre tant «pie les bavards 
deux mots riment «*t s'accordent de la politique nous luirent la 
parfaitement ensemble. Un «lit paix! L’a:r qu'on y respire pur ; il 
même que travailler, labourer, c’est circuit'à l'nise dans la poitrine 
prier, ft cela s'explique tics bien dilatée; il fait «les temperair.eiit>

Deux articles ont paru ces se­
maines dernières «huis notre jour- la boite ou six boîte.» pour $2 50,

organisme avec des purgatifs A-pros 
et donnant' la colique et n’expéri. 
mentez pas avec d'autres soi-di­
sant tonique-4. Prenez les Pilules 
Roses du Dr Williams immédiate­
ment et constatez avec quelle 
promptitude elles chasseront tous 
les maux du printemps. Vendues 
par tous les marchands de rem «Vies 
ou envoyées par la poste h 50 cta

en écrivant directement à Sa Oc 
Williams Médecine Co., Brook ville 
Ont.

A Louer
Le soussigné est désireux de 

donner à lpyer
deux articles «le notre journal ont 1 li>. La terre achetée par lui du

* • . . . —

été publiés comme annonces,absolu­
ment comme sont publiées les réc a- 
m;s dtî mai.it.es comp ignies «pli 
vendent des instruments agi icolos. 
Nous verrons cep *n hint, à l’avenir 
à ce «jne de tels articles no soient 
pas revêtus de l’autorité de la ré­
daction.

C’est au public en général que 
nous devons cette explication. Les 
agent d'assurances, les hommes 
d'affaires savent bien que “Le 
Progrès du Saguenay” a !a plus 
grau le confiance d ins les grandes 
compagnies d\i-Mmi»*'«.\s à fonds

• €9

social, foutes cvs sociétés <ie so-
pour les t ravin feurs de terre. robustes «*t: «les aines foi les : mens co>u s mutuels «pu s’mtro luisent

Ils vivent en contact avec la «li- sarin in c«»rpore sauo, disaient in 
vine l’rovi Ienc*\ pnisqu’ds travail- core les vieux Latins, 
lent de compte et demi uv* clic :j ,)ms ,e iniVlli| (|c Jjv (erre, i! y

parmi noos ont leur bon côte, ma s

s*lie*rit* le printemps dernier et v 
nant de M. Jos Tremblay, (Le* 
loup).

-o. Une dizaine de vaches lai- 
titres.

do. Un ou deux chevaux.
4o. Les ustensiles nécessaires à 

a vente du lait dans la ville.
Une personne qui su.'nit en état

de faire la vente du lait dans fa 
ville réaliserait de ce chef do jolis 
bénéfict s.

I n propriétaire du quartier 
Ouest ou Centre qui aurait une 
écurie pour garder les animaux 
chez lui serait préféré.

________ -T.-I). QUAY.
A vendre ou a iouor 

C'tte magnifique propriété à
on ne l louve pas chez elles c«u tains deux étages, cjmpivimnt un Vaste 
avîuitnj^t's, po'if Ic.s<|Ui1h ils faut muiri-in, Hvoc sim- rn loiwnvnt. •, . I 4 S • uet taudis que leejrps est courb,;;e ; est , ,.Mt,v tous I l*“yer, mais que i’.m trou-o du»- [„ivé au deuxième étaye IIuumi-

i ............ r .... * __ * . PA .. . 1 * « • .ri .i ~ nver*- î i ten**, rien nVmpè :1m IVum c'est celui-là [même qui s’appnlh
• . . • ... de s’élever vers Dieu : or, l’èléva- , . ,, “' , . . • !.. •langUf l ram/ais**, t oujours *u j-ivci- . < \ , labour. Il appartient «le plein «lion
hç, a réservé le mot “labor ’ nu la­ Ition vers Dieu, c’est la prière.

bour par excellence, ou travail de Au-si les moines, les religieux
au plus fort «le la famille : les pe­

la te ne. I
voues à la prière, étaient-üs «l'infn-

tils y aspirent avec un noble or-

1 *s roinpaguies il fonds social.
(à'il '.-ci font *D l’.irgunb, m im i! 

le faut aussi, s: nom voulons «pi 
le placement qu'on y fait -oit sûr

Laboureurs, sans v tus f itter,

yucil ; Uvs vieux tout » •ou. I..s | 'Vl’nl.i-i de i, >.iu- ûvcnLii dite 
aiment à venir ukoic tn.ee. lu «il ! «’u ! •»i lieuIi. r. un ouvrier Mil­

l's out défriché notre i. d! • t ?rro ion, e’e.'1 m linu de f.’a|’|>uyer sur J «°11* **o un
t imitables laboTireiPN.

*t autres dépendances. Vaste jar­
din. A proxinrté des moulins do 
pulpe, en fare du •léUfcudèio rio 
Ste-Anne. Excellent potr do com-
«n»*ic^ ; beau site. Comblions 
« xcej iionnellene nt avant.igcus**s. 
S’adress e'à J. K. Ma-sicotl *, (Jhi- 
couiiui*.

' 1 * S 4 • I -
vous êtes les travailleurs les plus ... ., .
utiles, les travailleurs nécessaires. «D Frime; iis y ont implanté le j (es mancherons] ; nif tournant, si le rance «l'irw 1 une «le mu socivtes

Vous ét< s réellement «!••* | ro«liic* labourage ; ils ont formé «-ette ! (H . manqm', on pa.^ua, sans tu«Uu lies mais il serait |\ l\< s-g".
dès qu’il pourra le faire, d’v ajouterriHnr^r^jLir^L:.

fi k

I
•*

.i u

1
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de

une assurance «l ius nue compaguit 
k fonds sociaf Celle-ci Im coûtera 
plus m ii« il aura pour son argent.

!

de printemps
Le connnement à l’intérieur du 

rant l'hirer affecte le santé.

Marchandises
d’Hiver

r -

Consistant en Nouveautés
pour Hommes, Femmes et En­
I ... . _ •. ■ •' -___ - - - ____

fants. Faites,
ments de tout genre, | Pardessus, » «

Manteaux, Chaussures, Fourru­
res. Garnitures de maison, tapis
et prelarts.

pour cent de Réduction
t •

J. Dinovitzer.

Quatre-vingt-dix neuf pourcent 
des gens one actuellement besoin 
d’un toniipie durant le»* mois de 
pr nt .'ii'p-, et la cmlicme personne 
ne ferait pas d\rreiir si ebe met­
tait un peu de vigueur et de pou­
voir supplémentaires dans pou 
sang. La nison «le c ci e<jt bien 
simple. Dans le but de rendre les 
mains canadiennes chaudes durant 
l’hiver, on sacrifie la ventilation et 
la saute s’en res*• ut. Il se jeut 
qu’il n’y ait rien «Je grave, tout au 
dIu» uu appétit variable : de petit 
boutons ou éruptions s ir la peau ; 
une sensation de lassitude el le dé* 
sir d’éviter les efforts ; peut être un 
mal de tête occasionnel. Cela peut 
ne pas sembler grave, peut-être 
ponsfZ-vous que le mal se passe i a 
comme il est Tenu—maie il ne s’mi 
ira pas à moins de purifier le' sang 
par un bon tonique vivifiant. Et 
il n y a qu’un seul coniqui rénova­
teur du sang, vivifiant et renfor­
çant'dea lier fs—les Pilules Ilotes 
du.Dr Williams pour les Parsounea 
Pfi-ea. Il a été démontré maintes 
et maipte^ lois que ces pilules gué­
rissent quand les autres remèdes 
échoueut, et des miliers de person­
nes reconnaissantes certifient qu’el­
les sont le meilleur de tous les re­
mèdes de printemps.

Mlle D. Brow m, Coll ina, N. B., 
dit : “J’ai employé les Pilules Ho­
ses du Dr Williams contre l'épuise­
ment «le l’organisme et je les ai 
trouvées supérieure*» à tous les au­
tres remèdes «juc j’ai essayées. Au 
commencement du printemps mon 
sang était en mauvais état et j'n- 
vais tell* ment e vertige, que si je 
me tournais vivement, je tombais 
presque. Je pi is les Pilules Hones 
du Dr Williams pendant quelques 
semaines et le mal disparu c mplè- 
temeut. Je crois que ces pilules 
sont un remède idéal.’

Forgeron demandé 
AI. J. A. Bergeron, ma it rt-forge­

ron, de JonqtiièiTs, a besoin d'un 
forgeron à gages, pouvant faire 
tou* les ouvrages d’une boutique 
d«? campagne. Il devra connaître 
parfaitement le ferrage des che­
vaux. S'adresser immédiatement 
a AI. Betgeron, soit par lettre, soit 
il lui personnellement.

LE ministère des Travaux publies 
recevra jusqu'il mardi, le 26avril 1904 
inclusivement, «les sniimis.»ionA pour 
la construction d'on quai à J^ispéhiiuv 
(suiité «le Boimveut un», Province de 
Québec, lesquelles devront être cache­
tées adressées au soussigné tt porter 
sur leur etivelopiie, en sus de Fiulitsse, 
les mots : “Soumis don pour quai ;i 
l’a-pébiiie.”

On peut consulter les plans au bu­
reau de Al. C. Des jardin*, coumii? des 
travaux, bureau «lj poste do Mon­
tréal, au bureau de M. Pli. Iféland, . 
commis des travaux, bureau de poste 
de Québec, au bu i vau du maitru do 
poste de Paspébiue, Qué., ainsi quan 
ministère des travaux publies, à Ot­
tawa.

Les soumissions devront être libel­
lées «ur les imprimés que le ministère 
fo irait à cette fin et de\ ront proter la 
signature des soumissionnaires.

Un cliè«|ue de deux mille cinq centa 
piastres ($2,50*».00),à l’ordre do Thon, 
ministre des travaux publics ©t a«> 
copte par une banque à charte, devra 
accompagner chaque soumission. Ce 
chèque sera confisqué si Fentrepivnour 
dont la soumission aura été acceptée 
refuse de signer le contrat d’entre^ 
prêt) ou n’exécute pas intégralement 
ce contrat.

I^e chèque dont on aura accompagné 
les soumibsions qui u’auront pas été 
acceptées sera remis.

I/O departement ne s negage à ac* 
copter ni plus bass*, ni auouno dos 
s juin is**ion.s.

Par ordre,
FHED. GÉL1NAS.

# ^ Secrétaire*
Ministère des Travaux publics,

Ottawa, 2ü mars 15)04.
As.II.—Lo ministère no reconnaîtra 

aucune note | our la publication «h* 
l’-ivis ci-dessus, loraqa’xl n’aura pas 
expressément autoisé cette publica­
tion.

Si voui voulez être bonne sauté 
au printemps, ne dosez pas votre 1

À Vendre
Graine de mil et de trèfle de qua­

lité absolument supérieure.
LA BONNE MENAGERE

$
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Le t, ogres du Saguenay
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POUR FEIV9MES
Sont les Affections Particulières Causées par le

Catarrhe des Organes Pelviens.
(Le Pe-ru*tïCi est un Tonique Spécialement Adapté à leurs Maladies Particulières)

mmx %m . & ^wêê, PStiKS &

V/esttend

MEMI
n \

Mamie

i m
mn 15/i

m>/.

Mme Louise Westbrook, No 9 Last Co­
lumbia St., Durcit, Midi., Fcirciaiiu tîu 
West Side Lotus Club, écrit:

“ Dcpnij plusieurs années je souffrais de 
leucorrhée et de menstrues ilit.iciles, tjue

! sjrmplûmcB désagréables et Irritants 
que beaucoup de gens—do fait, la ma* 
JorltC* dcc gens--n'ont pas Idée qu'ils sont 
causes par le catarrhe.

Une forte proportion des femmes ont 
quelque faiblesse catarrhale, qui a été 
appel Ce par autant do noms qu'elle» ont 
consulté do docteurs différents. Ces 
femmes ont été traitées et ont pris des 
médecines, sans soulagement, simple* 
ment parce que les remèdes no sont pas 
adaptés au catarrhe. C'est h la suite 
d'une notion erronnéc sur la naturo 
i elle des maladies que cca médecines 
leur ont été recommandées.

SI tcutcc les femmes qui souffrent d’uno 
forme quelconque de faiblesse féminine 
écrivent au Dr. Hartman, Columbus, 
Ohio, et lui donnent une description com­
plète de leurs symptômes et des slngu* 
tarifés de leurs affllctlurif». Il répondra 
Immédiatement, avec des Instructions 
complètes pour leur traitement et crin 
gratuitement.
"3anté et Dcauté" un livre spéciale­

ment écrit pour les femmes, est envoyé 
gratuitement par le Dr. Hartman, Colum­
bus, Chlo.

Mlle Alice Dresser, No. 1313 North 
lîryunt 'Ave., Minneapolis, Minn., écrit ce 
qui suit à propos du Persan:

" V souffrais de* catarrhe* de la gorge et 
de la tète, l ue de mes amies de collège qui 
était chez moi en visite, me demanda des* 
î.ayir le Périma, et Payant fait je le trouvai 
supérieur à ce que j'attendais. Il ne m’a 
pas seulement guérie du catarrhe ‘mais m’a 
fait recouvrvr une saute parfaite.”—Alice 
I hesslci.

Mlle Mamie (îroth, Platte ville, Win., écrit:
••Je souffrais depuis plusieurs années et 

1 souvent d.e mal an dos, <1 pendant des jours 
je croyais que ma t'te ;.:!a t m fendre. Plu­
sieurs de mes amies me conseillèrent de 

i prendre du Périma »t je demandai non 
médecin rcVjuM en pensait. Il me le rc- 

I commanda de sorte que j’en pris, et a pré­
. sent je i.’ui plus aucune douleur."—Mamie 
l.. olli.

Dans une lettre récente du No. 2 tirant
*1 Au*., Denver, fol., ’.'me Id.a Crc;»ory c. lit: 

* “ (1 v a quelques six ans mon mari souf-
, fruit de prostration nerveuse « t ayant con­
sulté un pharrr.ai icn de ;c i amis, il rapporta 
chez Ici une bot.telle do Périma. Cette mé­
decine lui iead.it la r.anté, augmenta son 

moi, et je le recommande avec plaisir- j ap;,ct.t et lui ramer.a un tommeil lép.oa- 
Depuis deux ans je* souffrais d’un catarrhe leur."—Ida 1.. fregory.

somption. Le BAUME 1UIU MAL 
e*t le r**niedo recommandé pur loti 
médecins.

Chateru-Saguenay
O11 est prié de prendra note que 

rien n u été changé, uu Chùteuu Sa­
guenay, concernant rentrée dos da­
mes. Les dames de la ville et les ci 
t >vens qui veulent roiulro visite aux 
pensionnaires vomiront bien, commo 
p*M’ le pruse, se présenter pur eette 
porte qui est munie d’une clochette 
électrique.

Le grand Milon do l iiôtei est aussi 
au meme endroit que ian dernier, 
c’est à ili.to en face do l’ontréo îles du 
mes et li e:-1 } as du tout à l’t.snge ex­
clusif de l.i famille du proprié*taire de 
l’hôtel.

FAUTE D’ESPACE
Nous sommes t\ rcé tie remettre à la 

s*nmine pioclmine 1 annonce nouvelle 
de MM, Permit et Simard, les mar­
chands-tailleur» à la mode.

crédit, si on lo profère et à bonnes** 
conditions si l'acquéreur est solvable.

S adresser sur la ferme, aux écurie» 
le mercredi avant midi seulement. 
Aucune vente sera faite les autres 
jours de la semaine.

A Louer , >
leur un an, deux ms, ou trois ans 

cinq lei rains dans la ville, pouvant* 
paceager chacun de trois a cinq va­
ches. l'.an sur chacune. S'adresser 
aussi Mic la terme le mercredi ma­
tin.

«T. I). (iu.\v.

Avis Public

On demande
On demande une vieille femme pour 

prendre soin d ime maison et faire 
l’ordinairo de deux personnes. S’a­
dresser au hurt 1 11 du "Pivjtri s”.

A V c t c 1 e
Cottcmngmtiquo propriété si­

t u«»** a U coin le It 1 II 3 Cari ioT 11 de 
’lavemic Ste-Anne, et appui tenant 
a M. l’ierre ( îautliier.

Le terrain a une grandeur de 00 
pieds Mir 75, a\et: maison en bii- 
qnes lies 1 »i* 11 Unie de 40 x MO.

L»* post e e.vl central ( t dtit plus 
a vnritiig*,ux. Excellente;' *((mdi- 
lions. S’a • 1 resscr j\

il. Bii:nni: Gai":iiipc.
' Ciiieoutimi

Miss HorenccMurphv. _ ——*** ------ •— L*. < 

de l’e.Uoincic. Je devins maigre, émaciée» 
nerveuse et épuisée de rorte que je ne pouvais 
r.i travailler ni jouir de la vie. Je com-

suivit une débilite générale, et je n’étais rumrai h prendre du l’cruna U je puis
j lus qu’une ombre de moi-méme. (irftce au ! maintenant manger et jouir de la vie, et
Peruna je suis ajourd’hui une femme en savouref avec plaisir ce que je mange. Je
bonne santé.” Louise Westbrook. !’iuis cn bonne santc depuis plu t d’un an h

Mlle Jcssscmcne Westland, No 767 beau-1 présent."--Miss Jessicmcnc Westland.
1 :en Ave., Detroit, Mich., District Député Le Catarrhe cat une cause fréquente
«!u Detroit Independent Order of Oood '<,e co,‘* clM»e de connu.»
... , . . . . i «oui le nom populaire de falbleaco de

1 emplars, c:r»i ce .pu suit : | U femme. L. C.Urrh. de. or*.n..
“Le l’Cruna a etc une bénédiction pour : pelviens produit une telle variété de

Mlle Florence Murphy, No. 1*703 Second 
Avf., Seattle, Was!»., écrit:

“ je souffrais depuis plus d'un an d’une 
maladie de femme, et quoique j’eusse essayé 
plusieurs médecins aucun ne semblait 
capable de me soulager d'une fayon perma­
nente.

“ 11 ne fallut qu’un peu plus de trois bou­
teilles de Fermia pour me rendre les forces 
et la santé. Je n’ais jamais plus ni mal au 
dos, ni mal à la tête ni tiraillements."— 
Florence Murphy.

NOTESLOCALES
Personnel

M. Joseph Perron, de Jonquiè- 
res, était i\ Chicoutimi ccs jours 
derniers.

M. T 1\ Tremblay, représentant 
la maison lvjnaud,est à Chicouti­
mi.

M. Philippe Dillaird, de Rober- 
v il, est venu pa<arr le jour de PA­
ques, ch :z son fiere à Chicoutimi.

passé quelques jours ici et y a lai.— 
sé son assistant, M. Richard. Ces 
messieurs sont venus rencontrer 
leurs contre-maîtres MM. John 
Gravel, Armand Ouellot* et. autres, 
au sujet de rengagement des hom­
mes pour le flottage du bois.

A St Alphonse
Une jolie soirée dramatique et 

musicale a eu lieu dimanche à St­
Alphonse. au profit de l’église.

On y a représenté avec un grand 
succès le “Triomphe de la Croix.” 

La «aile était bondée, de specU- 
M. le notaire Tremblay, :1e St- teura ; un bon nombre même n’ont 

Al pl ion se était en eette ville au I P,%i pénétrer dank la £&lle. 
commencement de la semaine. ! • Cette soirée a été un véritable 

• ____ succès sous tous rapports.
M. Elx. Lévesque, avocat a été 

appelé à Monti éal, la semaine der­
nière, par la mort de sa sœur Mme 
Nap. Picard. ••

M. H. Petit, député à la Législa­
ture, est venu passer la vacance de 
Pâques chez lui à Stc-Anne.

M. Gauvin. propriétaire de la 
distillerie “Fox Head” était a Chi­
coutimi dimanche et lundi.

M. Clovis Kérouack, de Jonquiè- 
res, était en cotte ville ce.s jours 
demie vs.

M. Dubuc, qui est en voyage, est 
attendu ce suir.

• • • *•>
■ Au Oonseil, f /

A une séaneedu.eonscil dp ville 
tenu lundi il à été décidé qae les 
demandes de licences pour évente 
de boissons seront prises en consi­
dération le 18 avril.

devenu l'associé de cette importan­
te maison. J •

Nous félicitons la maison Coté 
üoivin d’avoir fait une aussi bon* 
1 e f cqnisiiion.

M. Massicotte est un jeune hom­
me très intelligent, très actif, qui 
n su jusqu’à présent se cro**r une 
position tiès enviable dans le inon­
de commercial. .

Il est universellement estimé 
d’un bout h l’autre de notre région.

Le fait qu’il devient l’un des as­
socié de la maison qu’il représente, 
ne peut faire qu'augmenter la po­
pularité de cette importante mai­
son d'affaires.

Bateau a vendre •
M. Al-x. Tremblay, d<* Sl-Ful- 

gfiiciq ofl’n» cil wnD* son bateau a 
voile, h* "M nie Antoinette*’ CVttf
11m* i*xcel!iîute nmisioi pour lin 
navigateur. Ce bateau est en bon 
état. 1 ‘

Excellentes conditions.
S’adresser fi,

Alex. Tkemhlav.

ENFANTS ENJOUES

Avis est par les présentes dqnno 
(pi mie demande sera laite à la Lc- 
gislature de la Province de Québec 
à sa pri chaiiie sessior, pour une
loi incorporai il “La Compagnie Gé­
nérale du Port de Chicoutimi”, 
avec les pouvoirs de charger et dé­
charger les vaisseaux, construire et 
xeploiltr des chemins de fer dans 
les limit's du comté <!•* Chicoutimi 
exploite»' des bateaux a vapeur et 
autres pour le transport du fret et 
passagers, produire, trausmellro et 
distribuer la force et I omrgie élue-P

triques ou autres, exploiter des 
qtuns, do« les, eut le j é»l.>, élévateurs, 
tramways, expropiiei, j oui* les lins 
do son piduM 1 ie, f.tiic le cou imrce 
«le proni'âétniic «le vaisseaux urina* 
t ans, courtiers, voiturii r*, c*xnlo - 
U*r des carrières de pu ne des li­
mites fv bois, faire io corn nu ree gé­
rai de bois fl pulpe nu aiiî » es indiir- 
triis quc'conquas; s’unir à d’autres 
c unpngniés, i»i éter ept mprunter do 
laig.au, faite ttjlf*es choses ci en- 
livpiÎH-s qui j araitrout dans l'in- 
t-'iét «I»* lu edmp'igrie, leumi.ém* 
les mu*\ ices à elle rendue, passu*
• h;s contra t > un» e le go un enuiuent, 
aligna nt« r ou réduire son capita’/ 
cm 11 i e de.*' actions préfèrent telles 
ou autres ou eiiticrcuunt libérée*» 
et pour au'ivy fi 1^.

Québec, 8 mar.-> P)0 !«,
' L. A. CANNON*.

Proctircii! de la réquéranttr.

Vente à l’Encan

M. le Jngc VaPée est au Cha­
teau. \

M. Dean, du Lac EdouarJ, a

Le conseil devrait bi?n s’occuper 
de faire déployer îes trottoirs.

Avant que nos trottoirs passent 
sou s le contrôle de la Corporation 
au commencement d’avril les trot- 
troirs étaient découverts partout. 
Les employés de la Corporation ne 
sont pas enterrés d’ouvrage h 1 et- 
tc saison, et devraient s’eu occuper.

4*»

Nouvel associé
Nous avons appris avec grand 

plaisir que notre ami M. J. Elit* 
Masfticotte, le populaire voyageur 
de la maison Coté Boivin & Cie est

A LA MALBAlK *
Il y a quelques jours, une séance 

dramatique et.musicale a été don­
née au village dt la Malhai».

. i Mlle ; Alice Filion, •• musicient»e 
distingué, s’est imposée toutes les 
démarches, toute la, patience que 
roquièrent ces portes de prépara­
tions.

Les acteurs, en général, ont bit n 
rempli Lur rôle, mais nous devons 
sut tout féliciter ceux de la Pointe- 
Ati-Pic, car ils se sont distingues 
p.ir leur i.récision e; leur bonne te­
nue.

Nous félicitons ces jaunes gens, 
qui font tout leur possible pour 
amuser le public et nous leur con­
seillons de continuer.

Un vovâcect.

Quel trésor plus précieux sur la 
terre qu'un enfui t enjoué, actif, 
joyeux et en sa ité ? Dans 1 oh de­
meures où l’on Tait usage des Ta blet­
tes Baby’s Own, vous ne trouvez 
jamais d’enfants malades, acaiîa- 
tros, insomnies ; si le petit est ma­
lade, les Tablettes le rétabliront 
promptement. Questionnez toutes 
1-8 mères qui ont fait usage de ces 
Tablet t ch et elles vous diront que 
c’est absolument exact--elle vous 
diront que les Tablettes font tou­
jour* du bien et jamais de tort. 
Vous pou vi z eu donner a un en­
fant naissant, tout aussi avanta- 
geiHement, et elles sont également 
efficaces pour les grands enfants 
bien portant*. Mme Alary J* Moore, 
Hepworlh, (,ul cjit Mon bébé 
n’a jamais eié indade depuis que 
j’ai eonmcncé à lui faire prèndre 
les Tablettes Baby s Own. C’est 
une véritable béne lie lion pour les 
mères et les enfants, et ie ne vou­
drais plus m'en passer.” Ne laissez 
donc plus souffrir votre enfant et 
ne lui administtz donc plus de dro­
gues ou de médecines contenant de 
l'opium. Donnez-lui les Tablettes 
Baby’s Own quo voua pouvea vous 
procurer chez n’importe quel phar­
macien 011 par [a jipste, à 25 cents 
la boite en écrivant \ The Dr Wil­
liams dedicine Co, Brockviile, Ont,

t : 1 1 1--------------- " .

La santé des vieillards
Le remède des vieillards atteints 

de rhume, toux, gripe, bronchite, 
cost le BAUME RIIUMAL. Il ne 
fatigue pas l'estomac. 25 cte le 
flacon.

Animaux à Vendre
Terrains à louer

par G. R. Grenier & Cio 
dans l’ndaire de,
I. E. LEV ESQUE, de St Gé léon, 

Qeé., Marchand, Innolvab c.
Avis est pur le présent donné 

que MARDI, le 12 AVRIL, I!)04, 
h 11 lira A. M.,

«ers vendu par encan public, au 
bureau des soussignés, No î)7, rue 
St-Pierre, Québec, l’actif de cette 
faillite comme suif ;
(a) Fonds de commerce gén„$ 1,151.52 

Ameublement du magasin. 20.40

Une chance
Une chance de guérison est of UVIIl, ia 

forte aux malades atteinte de cou-j q»ou,

Le soussigné ayant décide d'aban­
donner la vente du lait dam; la ville 
offre en vente :

lo. Un lot de vaches laitières de 
première classé, en très lion ordre.
. 2o. Trois che vau y f

3o. Deux taureaux., i
4o Une pouchicho do deux uns, 

dont la mère pèse 1G00 livre»», 
ces animaux

1,174. y:;
(b) Dettes de liv. après liste 201.22
(c) Un emplacement faisant parti» du

numéro cinq A (5A) du dixième 
rang du cadastre officiel du canton 
STNAI, avec bâtisses. •

La vente se fera pour les items 
A et B à taut duns la piastre et 
pour l’itom C au plus haut enché­
risseur.

L’inventaire et la liste des cré­
dita sont visible* A notre bureau.• /' |,

Le stock pourra être examiné 
\eadredi, le 8 avril courant, ou au­
paravant en aadremant aux sous­
signés.

Conditions de paiement ; AR­
GENT COMPTANT. *

Lefaiyre k Taschereau, 
curateurs conjoints. 

Bureau ; 97, rue St-Pierre,Québec.

^âVËATSJRADEWÀRksP
copvrights.

CA\ J O HTA IN A PAVENT? For n 
K°.7U'r.fcn*wor anrl un lionc»t opinion, nrlto («i 
.il I; N S iV; CO., who ba?*i Imr] ituiurly fifty j»*nrr 
fc*porlonu« lu tho ►•lent bu»ir«*pii. Commun ira. 
lion* fttrlctly confld-nlpil. A Mundhooû of In- 
fornatlon conininlntc l'ntrnf* «tul how to ob- 
Uln them tent free. Alto n mtHf.guocr iaecb«a- 
wel und tciuntlüc troïka ■**nt fnnj.

taken tbrru*h Munn à Co. Ttoefen 
fhedal notice In the ^rlrntlfle Avnrrlrnu. erf 
thue «ro brouuht wideljr before tho puM'.cwttL* 
out rp#t to the Inventor. Thlt tpiomllO ruper. 
Ittuoil weeklf. être ont Ijr llimtirated. hr far tho
•afXOft riieuletloo of an? «decMflc work fa tü# 

a year. «tni|»ie et; tent free, f* * ayran "/m fanafialldlnê Edltloo.montlilf. 5^.%* a yrtf.
................... fopiot, J.1 eenta, Every numue •■/mta'n,

" ,v • Unil Plttee, In oolort. and photof-iapra c*
unrnnt ... n 1... i P**"* •nablIiHI hullCen lo thov U#Seront \(U lus à. «Uetdoelcna aud «erure contracta. AtMrert

ML VH k con Ntar fouit, 3«i iJ'ai) ryjf
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LE

• vJéx /
l t ; , .- .

• •

.*v. .“
Chemin des

Larmes
. ;< —Je la connais inis avant, son 

•nariage ; il y a «lix u.ivj’étais do- 
luesliqiit* (•lu*/. Mme Siizzi. n. tmte 
quM l’aélové»4

«’impres^a d’-muone r h Mine 
<le Ver lniinc qu\*:i avait d • vm 
Vcl’t las îivin d< H,n enfant, 4rr;Lt; * 
*mi oilîfii Miro,

— M ii- pour:jinii n-i-o i 
tide plutôt (pie * »11 i ere f 

—J«* I’lgnoro, madam • : 
ton«»<re T Indien 11 re su,el 
|*as pu me répondre.

Lm eoiutes.se pressa jnt.r • , .
ma it.s fiévreuses soil front brlVant 
<*t iniirmura :

2ZEH

— Oh ! il me semble que je fais 
un rove que tout cela est un épou­
vantable cauchemar !

—Mais monsieur Daubrun, re- 
prit-rllr, vous me dites pas qui est 
!*• complice (K* ce féroce Italien.

—Ce complice, mudsill *, qui a 
été l’instig.itmir lu crime et a payé 
pour fr coumi 11 r *, ce n’est pas un 
Il nom , mais eue femme.

- Cm* femme, une femme ?
oh !___

Vous m; devoi z pas ?
—l’ai peur, monsieur, oui j’ai 

peur «h- dev n i, répondit Panic 
ton le fi i-sunmi nte,

— l*i • eu-, madame la comtes­
se, j ; •• vui- pas vous causer une
gi ii nd. - n • pri> en nommant de 
Iînw» » *ès.

b*» i Unr I i tint* se redressa d’un 
m uI m Ven» • blanche cnm.n** 
U.. "Uni It* I , i •* y, ux charges d’é- 
clüii>.

h • e r>i , ! |». miténibh* !
*h • 1 * bim • cxclainii-t elle n’u- 
11 (* v "x rut.c|ii . Quel monstre, 
mon l). u, quel monstre que cette 
I» mine !

72?: r'T77î'r2£ï-V : ■ * ■

i *. m i
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—Monsieur le juge d'instruction 
continua-t-elle d’une voix haletan­
te, je n'ai plus le droit de vous ca­
cher co que je m’étais juré de gai- 
der enfermé on moi ; d'ailleurs, le 
voudrais-je que je ne le pourrais 
plus.

Sachez-le donc, monsieur, 1» 
comte de Verdrainc a abandonné 
ni femme et ses enfant** pour Mme 
de Brôgniès ; cette ciéature infâme 
aime mon mari !

—Je men doutais madame.
—Ah ! vous vous en doutiez ; 

eh bien ! ayez eu la certitude com­
plète.

—Ah ! je comprends mainteiuu t 
je comprends !

—Monsieur, vous vous été-* de* J 
mandé pourquoi Mme de Brôgniès 
avait fait tuer ma bile, vous avez 
cherché Je mobile du crime horri­
ble et vous n’avez pas trouve*. .. 
Eh bien, ce que vous vouiez savoir 
je vais vous l'apprendre. I a belle 
l’iémontaise, cette espèce de mons­
tre que l’enfer a dû venir un jour 
a tué nia fille afin d’en trainer le* 
comtr du Verdrainc à sa perte. 
Isabelle, ma pauvre p-tite, était un 
obstacle dressé devant elle, il fal­
lait qu'elle le brisa cet obstacle,

Le travail de la femme n’est jamais fini.
Il y a le jour du lavage, le jour du repassage, les 

jours de couture, etc., chacun de ces jours apporte sa 
part de travail. Il y a des moments d’auxiété et 
d’épuisement II y a des temps où tui verre de

Vin Saint-Lehori
fait un bien incomparable aux femmes épuisées. Ce 
fameux tpnique français stimule, rafraîchit,repose, 1 
de nouvelles forces et de l’énergie au corps et à 1’

donne
esprit.

Si

C’est le tonique idéal des femmes. Il ne dérange jam.vis 
l’estomac, aide la digestion, tranquillise les nerfs et 
il procure un sommeil profond et réparateur.

Le VIN 3AINT-LBM0N e*t médicamenté par 1« toi, c’est-à-dire
que le raisin provient d'un sol qui lui donne de9 
propriétés particulière». I.es médecins les plus 
émiuents le recommandent partout

En vente dans le» pliaraiacies, épiceries et 
hôtel».

F. X. ST-CHARLES & CIE
Kpiaitra an Groa ft Imporlatrura tUTinê 

257 rue St-lsufent, ■ONTKEAi

V?

8uu1» airvnt» pour 
lo Caumla.

notït
coUkluKUC.

•SC I ClomOa >«.i mmi -• t* *•* e*l »n
vrant .son visage de ses mains, .-.’le 
éclata en .sanglots.

tru » « » '

pour que que le comte revint al —Ceat épouvantable ! murmura 
L.|je H juge d'instruction ; le coin» de

\\ •. <v //g iw * &>#■:

Tumeurs Fibreuses Guéris.
XJn cas terrible de Tumeur fibreuse, qui confondit 
l*habileté des médecins de Boston. Mde Hayes, 
de Boston, Mass., dans la lettre suivante raconte 
comment elle a été guérie, après que tout eût 
échoué, par le
Composé Végétal de Lydia E. Pinkham.

Première lettre «lo Mdo Hayon, appelant Mde Pinkliam au 
ftecouni:—

C11 îc k ic Mdu Pinkham:—J’ai été sous les soins des médecins 
de Boston pendant longtemps sans obtenir de soulagement. Ils me 
dirent que j’avais une tumeur fibreuse. Je ne puis m’asseoir sans 
douleur, douleur qui se prolongent jusque dans l’épine dorsale. 
J'éprouve des douleurs terribles par tout le corps. J’ai L abdomen 
enflé et j’ai des écoulements depuis trois ans. Mon appétit n'est pas 
bon. Je ne puis marcher et rester debout longtemps.

44 Les symptômes de kl tumeur fibreuse, tels que décrits dans 
votre petit livre définissent bien mon cms, aussi je vous écris pour vous 
demander conseil."—(Signé), Mde E. F. llÀYits, 252 me Dndlcy, 
(Roxbury), Boston, Mass,

Remarquez le» résultat» de l’avis de Mde Pink­
ham — quoiqu’elle oit conseillé à Mde Hayes, de 
Boston, de prendre son remède—elle savait qu’il lui 
ferait du bien—sa lettre contient une foule d’ins­
tructions additionnelles quand au traitement, qu: 
toutes ont contribué à produire les heureux résultats.

L u H u R Mdb Pinkham :—Il y a quelque temps je vous ai écrit 
vous flccWx'hut les symptômes tic mon cas. et vous demandant cotisai U 
Vous m'avez répondu et j’ai suivi soigneusement vos instructions et 
aujourd’hui je suis rétablie. . .

“ L’emploi du CompostS Végétal do Lydia IL Pinkham a entière* 
ment fait disparaître la tumeur et a renforcé tout mou système. Je 
puis marcher pendant des milles maintenant. . • . .

Le Composé Végétal «lo Lydia E. Pinkham vaut cinq dollars ia 
goutte. Je conseille i\ toutes les femmes qui souffrent de tumeurs ou 
de troubles féminins quelconque de l'essayer."—(Signé), Mde E. F. 
Il a v us, 252 rue Diulley, (Roxbury), Boston,. Mass.

m«>nlag:.cs «Vor r.o peuvent acheter do tels témoignages— 
«m 1 -mplaeer la santé et 1 > bonheur apportés h Mdo Haves par lo 
Compose > ég« tal «io LydLi IL Pinkliam.

Ua tel témoigr.age doit être accepté par toutes les femmes comme 
la preuve évidente que le Composé Végétal do Lydia IL Pinkham

—Madame, que dites vous !

—La vérité... C'est étrange, 
ifioiii, stupéfiant, effroyable ; c’est 
tout ce que vous voudrez ; mais 
cela est monsieur cela est !... Vml»i 
le mobile du crime, ne le cherchez 
paa ailleurs. Le comte adorait sa 
fill?, et c’est douloureux à dire 
pour une mère, il 11 aimait pas ses 
autres enfants ; il ne voyait que sa 
fille, ne pensait qu a sa tille ; Isa­
belle était toute pour lui ; c'est cl- 
1 * qui le retenait, qui l’attachait à 
ses fi 1m et à ses fils et a moi. .. Je 
vous dis, monsieur si, avec une scé­
lératesse sans nom on ne lui avait 
pas tué sa tide, le comte aurait eu 
la force de résister à tous les en- 
traineinents, et moi avec l’aide de 
mes enfants, j’aurais du éviter a la 
maison de Verdrainc le désastre 
dont elle est menacée.

— Vos paroles me glacent do 
terreur, dit le magistrat.

—Oh ! je n’invente pa-*, monsieur 
co n’est pas une imagination trou­
blée qui dicte mes paroles. D’ail- 
leuif, ce que M. d*> Verdrainc m’a 
dit ii moi-ménw, je vais vous le ré­
péter ; écoutez, monsieur.

Je venais d’apprendre qu’il ai­
mait Mme do Bioguiès ; jo lui re­
prochai sa trahison et essayai do 
faire appel à ses sentiments de pè­
re. Il me répondit :

—Je ne vous aime plus ; cepen­
dant, si ma fille eût vécu, je me se­
rais éloigné de vous ; Isabelle était 
b lien qui me retenait au foyer do 
U famille, qui m’attachait à 
vous.

Void raine est un homme nth eux, 
qui ne mérite meme pas qu\ n ait 
pitié do lui.

XXIX

MAUVAISE HEURE

C était bien a Paris lomme l’a­
vait supposé la comtesse Pau le, que 
le comte de Verdrainc était allé 
trouvé Mme de Brogniês. Celle- 
ci en effet notait restée que trois 
semaines a turin : elle s’était rendu 
à Paris et, comme il avait été con­
venu, elle était descendue au 
(îrnnd-Lïotel ou sous le nom de 
Mme la baronne de Noirmont, elle 
avait loué pour un mois un apparte­
ment composé d’un salon de deux 
chambres à coucher, l'une pouvait 
servir «le salie h inanirer.

—On ! la belle peivouno ! Oh ! 
la n vissante créature !

La chicane fut intorroinp e» par 
une lettre adressée a M. île Ver- 

draine par son notaire lui «t non- 
oint l'arrestation du menrti -r de 
s i pel île fille et lui disant qu’il 
avait une complico dans la person­
ne d j Mme de Brogniè-*.

Comme s’il eût douté de I épou­
vantable réalité et qu’il eut voulu 
se convaincre que ses yeux ne 
l’avaient point trompé, le comte 
relut la lettre, de la première li­
gne a la dernière, pun, avec un 
mouvement fiévreux, la glissa dans 
sa poche.

Alors, il bondit sur ses jambes. 
Lj front plissé, les veux enflammés 
et les -èvres frémissantes, il se .nit 
à arpenter le salon dan L » u s les 
sens, marchant d’un pas inégal, 
tantôt lent, tantôt rapide, marte­
lant le tapis sous ses talons.

Cependant, malgré la tempête 
déchaînée dans son cerveau, il ré­
fléchissait, se demandant ce qu’il

Le lecteur se demandera «ai s, allait faire, ce qu’il devait faire, 
doute si le comte Maxime do Ver- La demie de dix heures sonna à 
draine, enivié de volupté, emporté la pendule. Léona 11e dormait plus 
pae ie courant de la vie parisienne ! sans doute ; peut-être était elle 
pensait à sa femme 11 à ses en- levoe.
tant».

Il y pensait, mais si peu. . ..
ii y a des hommes qui peuvent 

être, sans le s.uitir misérables et 
lâches !

M. de Verdrainc était de l’es­
pece.

Il y a tant de bruit dans Paris 
qu'il ne pouvait pas entendre les 
cris do sa conscience.

Mais avait-il encore une cons­
cience t

On était loin de Grenoble
“Mais il vous reste Georges et on ne savait ni ce qtii s y disait ni

Edouard ! m’écriai je.
—“Us 11e remplacent pas Isabel­

le. répliqua-l-ii autrement}: encore 
une fois, je voir* dis si ma fille eût 
vécu, idle m’aurait retenu auprès 
d’elle, et jamais entendez-le bien, 
ni Mme de Bioguiès ni une autre 
femme n’aurait été aimée de

me

témoignages que nous publions quotidiennement dans les journaux ne 
devraient laisser aucun doute.

Mde Ilayes, à l’adresse ci-dessus, répondra avec joie h toutes les 
lettres que les fouîmes malades pourront lui écrire pour leur donner de 
plus amples informations sur sa maladie. Sa reconnaissance envers 
Mde Pinkham et le Composé Végétal «lo Lydia E. Pinkham est si 
Traie et si profonde qu’elle considère qu’elle ne peut rien faire de trop 
en retour de la sauté et du bonheur.
• il est véritablement ditquc c'cst le Composé Végétal «lo Lydia E,
Pinkham guérit tant de femmes et non pas d’autres remèdes ; n’ou- 
•Mir-. pas cela quand un pharmacien voudra vous vendre autre chose.
Ilious*" f' ^ 1ïcmmVpf-oAoIr* 1m lHtre«*t*«• «Ifnatur*»ortfi- , , . . ,ibDUUU d*dc**ua* J»*****»* »««*• ce pas le comble de l horreur /

V 1*41* K. riikhaiM M. L/at,
.flous 
IpAICrtONO

moi. 1»
Voila fus paroles, monsieur oh ! 

je ne les ai pas oubliées : elle reste
gradées dans mon ,ir> «... %• CWt Ul Ct tiulis

ce qui s’y passait, et pour elle

Bar suite d'un violent, effort, le 
comte parvint à se rendre maître 
de lui-même et son agitation se 
calma ; mais >a physionomie con­
servai ut sou expression farouche et 
les lueurs fau ves do ses prucllesne 
s’étaient pas éteintes.

Il jeta un regard dans une glace 
eut un sourire n donner le frisson 
et entra dans la chambre de Léo­
ns.

La belle Piémontaise n’était pas 
réveillée depuis longtemps et elle 
était encore comme étourdit des 
vapeurs du sommeil.

comme pour lui les jours s'écon- [ Son réveil pouvait se comparer 
laient vite dans ce nid de verdure a celui de la belle Aurore écartant 
du boulevard Bineau: les plaisirs 'lu* ombres mystérieuses de la nuit.
so suivnïnt : à IVnivrenimt do la Sa luxurious:* chevelure noire,

ma pensée.
Le malheureux, il a toujours 

voulu que par négligeance et im­
prévoyance j'aie été la cause do la 
mort de notre pauvre enfant ; et ii 
ne sait pas, il ne se doute pas que 
cette femme, cette scélérate, à la 
quelle il a tout sacrifié, u donné de 
l’or h. un bandit pour tuer sa fem-

veille succédait une autre ivret- massive, ayant les i\fiels luisants 
se. de l’aile du corbeau, se déroulait

C’était • rop ...beau. Cela 11c pou- sur son torse on plis lourds, parcil- 
vrtif pas durer. • !e à une cascade d’encre.

Un matin ii était soul dans le j Mais tout s ces merveilles n’a- 
Miion : Céona se reposait dans voient plus la puissance d'attirer 
l’intérêt de sa précieuse beau- • les regards de Maxime ; il s’était

Et cette femme il est près d’eBe 
et il a pour e«*tte femme des paro- sc* 
les d’amour.

Oh ! monsieur dites, dites n'est-

to.
La veilio avec Maxime elle était 

allée à l’Opéra pour voir la dan­
seuse Flora surnommée laPapiilon- 
ne, une étoile que depuis (pielque 
temps faissait courir t nit Baris et 
qui venait d'avoir un nouveau tri­
omphe dans un ballet pantomime 
commandé et monte exprès pour 
elle par la direction de l’Académie 
nationale de musique et de den-

Ons'était un peu querellé iu 
retour, parce que Maxime avait eu 
souvent sa lorgnette baï(juée sur

placé en fnccdeTAma et ne voyait 
rien ; le charme était rompu.

Alors elle s’aperçut que le comte 
avait Sa figure décomposée et qu’il 
la regardait d’une façon étiange,

—Maxime, qu’avez-vous donc? 
s'écria-t elle effrayé?.

- -Habillez-vous ! lui dit-il d’un 
ton bref.

Un frisson d’herreur courut 
dans tous les membres de la jeune 
femme ; e«le ne devinait pas, mais 
elle pressentait une chose terrible.

—Maintenant, Maxime, parlez, 
dit-elle; mon Dieu, p:urAuoi me

En achevant ccs mots la comtes- la Papillonne et s’était écrié par regardez-vous ainsi ? vous m* fai-
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‘POUR LES HOMME P' 93S
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ET ««EUT D'EMBLEE U BEC9NBISSABCE DE TOUS LES [MISES BALADES.

UN CITOYEN DE MONTREAL
Kiiï. E. PAPILLON, 595, rus IVJarie-Arsne, Quartier St-Jean-Baptiotc, demanda a fairo

publier soi] témoignage.

CE QU’IL RACONTEZ
Dire tout ce que les Tilules Moro 

ont déjà fait de bien aux hui urnes, 
serait chose réellement impossible, car 
tous les jours nous en entendons faire 
les plus beaux éloges. I-es témoigna­
ges les plus désintéressés abondent à 
non bureaux ; de toutes les parties de 
rAmérique nous arrivent des lettres 
île rcuon naissance, signées par de bra­
ves j ères de famille et des jeunes 
fens qui no tari.^sr.iit pas de gratitude 
envers les rüules Moro.

%£
«T

),v
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ment pourrait-il en êiv«
Les Pilules More «ont. faites ilaprèâ
les procédés scient» fi.» un* 4*t *u»v; m ]:l ' > * 0 * , 
formule d’un médecin éminent, gciu-
reux pbilaiiilirope, et savant praticien,
rpii a consacré sa vie à la recheicho
et à l’étude d’une prescription qui
devait contenir, dans son csm-hcù, tous
les principes vitaux et le germe de
touce force virile.

Les Pilules Moro sont bien vérita­
blement l’idéal, enr elles n’ont jamais 
£ulli à leur fin.

C’est une préparation spéciale pour 
les hommes, W remède unique dans 
tous les cas d» maladie qui les alléc- 
tent particulièrement.

A voir l’effet subit que les Pilules 
Moro produisent chez les hommes 
malades, l’on s’étenuo qu’il y en ait 
encore, mais très peu, il est vrai, qui 
souffrent inutilement de la tête, de 
l’estomac, du cœur, des reins et des nerfs.

Voici encore un fait palpable et très convaincant qui s’est passé en 
pleine ville de Montréal.

Nous préférous laisser la parole nu héros même de cette guérison. Il 
s’agit de M. F. Papillon, domicilié au n° 595 de la rue Marie-Anne, 
quartier St-Jean-Baptiste, Montréal, et universellement connu en cette 
ville.

Voici donc la conversation qu'il a tenue à un journaliste chargé 
spécialement de nous représenter pour recueillir de sa bouche même 
l'important témoignage qui suit: .•

“ Enchanté, monsieur, d’avoir enfin l’opportunité de dire publique­
ment tout ce que j’ai retiré de bon pur l'usage des Dilutes Moro.

“Tout d’abord, pom bien établir les faits.il mo faut remonter dix 
années en arrière, alors que je changeai subitement de régime de vie. 
Je fus alors soudainement atteint d’un violent mal do tête et devins 
peu à [Kiii dyspeptique très avancé. Ceci occasionna chez moi une 
dépression générale, la perte de toute énergio et même un dégoût pro­
noncé pour le travail. Jusqu'alors, j'avais toujours été bien portant, 
souple et très actif; c'est du moins un témoignage que je puis me 
rendre sans orgueil. Les choses allèrent donc de .mal au pis durant 
plusieurs années. Il y a trois nus surtout, la position devint intoléra­
ble. Je consultai plusieurs médecins et pris force remèdes et drogues 
de toutes sortes, puis fus astreint à dos régimes très sévères, mais tout 
ye\fi n’eut*pus le moindre résultat.

“ J'ai toujours été un fervent des journaux, c'est ainsi que j'ai pu lire 
•rès souvent les diverses attestations en faveur dos Pilules Moro. l>e 
néme que la foi vient en priant, la ooufiancc m'eut venue en lisant les 
bits, dont je n'osais plus «Coûter. • .

peur !... .Maxime, qu’y a-t-il ?\ —Eu vérité !... . E«l-ce que vo

! I«s

‘«fewîv
M

M. PAPILLON, 595 Rue Msrie-Anne, Montréal. fait désintéressé, et qui sera lu avec 
profit par la multitude innombrable d'hommes qui sou (Trent de dys­
pepsie et de tous les malaises inhérents h cette cruelle maladie.

L'exemple de M. Papillon jkîut convaincre les plus sceptiques. Il 
no s’agit pas ici d’un personnage imaginaire demeurant dans des lieux 
éloignés, c’est un citoyen parfaitement connu et qui occnpo une posi­
tion responsable. Vous avez son adresse exacte, et chacun peut aller, 
tous les soirs, l’interroger chez lui, ou encor** lui écrire en aucun temps. 
Il est certain que M. Papillon finira par vous convaincre.

La dys|Kipsie chez les hommes est aujourd’hui un mal qui fait par­
tout do grands ravages et progresse désespérément. Aucun remède 
n’a pu l’enrayer jusqu’à présent. Seules les Pilules Moro pour les 
hommes réussissent à terrasser ce redoutable ennemi île notre généra­
tion. i Et cost certainement le remède le moins coûteux et le plus 
fucilc à prendre. Cher lecteur, si ce n’est pas vous qui souffrez, c'est 
peut-être un firent, un ami, un voisin ou une connaissance quelconque, 
c’est une charité à lui faire que de lui indiquer bientôt oe remède sou- 
vtmin: les Pilules Moro.

L'essAi ne coûta ms granri'chnse d'ailleurs, et les résultats ne tardent 
pas à prouver infailliblement fezeeiienee et la supériorité absolue des 
Pilules Moro.

Ijqm consultations gratuites pour les hommes se donnent tous les 
jours de la semaine, excepté le dimanche, jusqu’à sept heures du soir, 
au n° 1724, rue Ste-Catherine, Montréal. w

Vous pouvez acheter les Pilules Moro chez tous les marchands do 
remèdes. Nous les envoyons aussi par lu malle, sur réception du prix, 
50c la boite, ou six bottes peur $2.50.

Adressez: COMPAGNIE MÉDICALE MORO, 1724, rue Ste 
Catherine, Montréal. 1 . ' •

“ Pt c'rrt lo 2-1 octobre 1202 que je 
commentai à prendra les Pilules Moio. 
11 m'a fallu en user mx buttes avant 
de | ouvoir éprouver le moindre snti- 
lageiiiuiit. Mais, tiepins lors, nu n 
état s’est ton juins ainéli» lé, à Ici point 
qu’aujoiiid’liui, je suis parfaitement 
rétabli. ("est à peine si j’éprouxé un 
jictit iiiiiI de têtu, une fois par mois,

; ^ l l YU n Ui' ,,,L’ l,"nbb* dans ma diges-
\S \i lion. Je mil maint muni devenu plus

’i coiiragi'iiN que saluais et e ]>niir>uis
S4 's .* élan lin* jour ma petite l.csngue avec

’ v f “ Aussi ai- je cruM* cru qu'il é-tait de mon 
dev< ir de poit'i* ce fait a la coim.iis- 
Mince du public. CV-t p nirqimi j’ai 
i*i*iil m i-iuême à la C» înp iguie Médi­
ra lu Mom pour !'• iiruii de j leiu g»»*. 
mi ns sollicitation aucune, coin me aussi 
sans espoir de récompense, le certifi­
cat que je leur ai adressé. *w»

“ 1 tien que je ne doute pas de la po­
pulatin'* des Pilules M*-ro, je ii'hcçito 
pas à dire qu'elles no S ;iiL pas sulji- 
sainmcnt e milles. Tous les hommes, 
sans exception, devraient en faire 
usiigo dès le jiremier vestige de la 
maladie. Non seulement les Pilules 
Mi ro guérissent le mnl, mais, de 
]iltis, elles constituent un puissant 
t nique pour le sang et le meilleur 
régénérateur pour les forces et les 
neifs.”

M. F. Papillon,
595, rue Marie-A une, Montréal. 

Voilà donc un témoignage tout à

Expliquez-vous !
—j’ai reçu une lettre de Greno­

ble. *
—De qui ? de votre notaire ?
—Oui.
—Eh bien ?
—M. Percier me donne des nou­

velles de la ville et m’apprends de 
Mngulièreô choses. *.

—Ah !.... Mais que peut-il donc 
vous écrire pour que vous soyez 
dans un pareil état ?

Il fit pe?er sur elle fon regard 
do. feu. .

— Léona, dit-il, il y a du nou1 
veau !à bas.
■f.. ..*5,*

fr<i. “• - «

tre femme «e serait consolée de son 
abandon dans les bras de votie 
ami M.de Miray ?

Et calme, avec des mouvements 
do chatte, elle s’approcha de lui.

Il la repoussa avec rudesse.
—Oh ! fit-elle, en se reculant.
— Léona, reprit-il d'une voix 

sourde, il ne s’agit pas de la com­
tesse Pau le, qui retired aux 
Bergères avec ses enfanta.

—Mais eufin qu'est-ce que vous 
avez ? Dites-lfc-moi.

—Connaissez vous uq Italien 
appelé Jean Castori ?

Efle tressaillit et devint affreuse­

ment pâle.
—Vous ne me répondez pas Léo­

na, mais votre trouble me dit que 
vous connaissez l'homme dont je 
vjus parle.

—Vous vous trompez, Maxime

le vivier de Verdrainc ; il a avoué 
son crime.

La bel'.e Piéinontaisc tremblait 
comme la feuille.

Le comte continua :
—Mais pourquoi l’a-t-il commis

c^t homme, cot Italien m'est in ce crime ? Voilà ce que s'est de- 
connu et je ne comprends pas ? mandé le juge d'instruction, M.

—Pourquoi vous me parlez et Daubrun, (pic vous connaissez bien 
me traitez avec une rudesse à la- lui, car il était convaincu que Cas-
qr.clle je ne suis pas habituée.

—Je vais me faire comprendre. 
Ecoute z : Jean Castori a été arrêté 
dernièrement ; il est sous les ver­
rons, à Grenoble. Ce Jean Castori 
est le misérable, le bandit qui a je­
té ma ti’ta, ma petite Isabelle, dans

• • , . ■. • >ij>*. *,*•»

tori n’avait été qu'un instrument 
de vengeance lâche, atroce, enfin 
qu’il avait un complice et que ce 
complice l’avait payé pour commet­
tre le crime.

Tout se «ait, Léona, tout ce dé­
couvre, rien ne reste caché, Le ju­

ge d’instruction no se trompais pu* 
Castori avoua qu’il avait un com­
plice et qu’il avait été payr4 pour 
cuer ma tille.

—Le lâche ! murmura la Pié- 
montaise, les dents serrées.

Puis à haute voix et avec une 
incroyable au lace :

—Quel est ce complice ! deman­
da-t-elle.

— l’oi, misérable, toi ! exclama 
le comfu d'une voix e datante.

Elle poussa un cri ruuquo. Ainsi» 
Maxime savait tout ; Castori, mal­
gré son serment, l'avait dénoncé?, 
le lâche !

Le comte bondit sur elle, la sai­
sit par les cheveux et la secouant 
violemment .

— Léona île Brognie*, lui dit-il 
sourdementot terrible comme un 
iusticier.tu vas me rendre comte do 
ton crime monstrueux ; pourquoi 
as-tu tué ma fille ?

Les jambes do la Piéinontaisc 
ployèrent sous le poids de son corps 
elle tomba sur ses genoux. *n i

—Grâce ! cria t-ello éperdue,
C pou vantée.

— Réponds, Léona de Brogmes, 
répoiids-done ! l'ouiquoi as-tu fais 
noyé ma fille ?w

— Parce que je t’aimais ; que je 
von ais être il toi H que tu fusso à 
moi... ta fille était une barrière 
entre nnu*.

Comme à la vue d'un monstre 
effrayant, le comte bondit en urrio- 
rv. en j-tant un cri :

— Horreur !
IA un rire m rit 1 mt, un rire do 

fou éclata sur ses lèvr» s.
• 0

I'iiis un n<M*y. !«>n t siîi.n • ; su *cé- 
da.

L*; >na se train i s ir s»s g m >;ix.**»
le nlant vers !«• comte scs mains 
suppliantes ; ni iis \ mesure (ju’elJo 
Hiipprjchait «le lu», il reculait.

IC!le se tordait les liras de déses­
poir. Enfin, rom pint le sil'i*»:

— Maxime, dit-elio je t’aime ; 
au nom de l’amour que j’ai pour 
toi, pardonne-moi !

—Jamais, jamais, répondit-il ; 
vous êtes une misérable, une infâ­
me !.... .Vous êtes la femme la 
plus vile, la plus ignoble qui ait 
jamais existé... Je no vous con­
nais plus, madame de Brogniès, 
vous n’è;e« plus tien pour moi, je 
vous hais, et vous me faiteH frisson 
ner d’horreur et de dégoût !... Ah ! 
je ne comprends pas que j’ai pu 
aimer un monstre tel que vous !

Elle faisait entendre des plain­
tes, des gémissements sourds et su 
roulait et tfo tordait h ses pied* 
dans d’horrible» convulsions.

Lui, toujours sombre et farou­
che, continua:

—Si j’écoutais, la fureur la rage 
qui est en moi je ne serais pas a la. 
justice le soi» de venger la mort de 
votre victime, je me ferais justifier 
et je vous tuerais, je vous tuerais 
sans pitié, sans remords comme 
vous avez tué ma fille !

Elle ae souleva sur ses mains, 
dressa sa tête et d'une voix étran­
glée, les yeux étincelent* :

—Eh bina, oui dit-elle puisque 
tu ne m'aime plus puisque je te 
fais horreur, tue-moi, tue-moi 
tue-moi donc !

—Non, je ne suis pis un assasm 
moi !

Elle jeta ses mains sur lui, s’ac­
crocha K son vêtement.

—Arrière, vipère, cria-t-il arriè­
re !

Elie retomba sur le parquet 
Cjinine une masse inerte.

Il lui jeta un regard dur, impla­
cable, et sortit de la chambre.

XXX
l « .1 ‘

CHATIMENT

Le comte avait comme un poids 
énorme sur la poitrine, il étoufTdt 
il avait besoin de se trouver au

. • » •;«. v

.
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grand air ; il descendit au jardin 
on fit 1« tour, en reapirant avec for­
ce, puia il rentra e t remonta dans,

tonnait c|tie de telle s paroles . no * b -soin dé la vie.
riment |ns Hiéo hui* '.î coup. — lij k scmii.I-.I,: ? Je veux lout

y\iiiMi, Maxime, dit-elle, cost hrawr, tout défier : vnu- ne m’ai- 
tim, vous ne in aimez j lus ( , ,llcz j,|„H \la chtffnbfe du Mme do Brognièi.-, . ,Ti i ' , , i,,M* !

Ellü'sVkait relevée «an» le U*’}u>ri*ür “ ré* • U.i.e plnlr. |«h
•: * M,, 1 • VHiuie vous une.et TîTp eU nun-

cours de personne. . h le poussa un gémissement < t qu'il en est temps , ,mm, .. je vous'
Affaissée sur un pouf, courbée, la 

tête sur ses genoux, des sp .smes la 
secouaient violemment. Elle ne 
pleurait pas, mais sa poitrine était 
gonflée (le sanglots qui ne pouvait 
«'échapper. •

Au bruit que fit Ig comte en en­
trant, elle se redressa comme mue 
par un ressort.

Ses yeux secs, brillants, égarés 
*e fixera-'t sur Maxime avec une 
4J.\ pression d'indicible angoisse 

Certes, il était facile de voir 
qu'elle ne jouait pas la comédie de*

Hii Uîl.o retomba mir-na poitrine. Iconncill.. <k v.;.i s-us .aire mix 
-—-Oli l’nael chûtiincnt Itnurinurn.- îecfiurclus ils iit ...........

l'° l“: . . —Cou.i„> nt •'
—Voyons, a quoi pensez-vous?, -Mais vous eu h.mt. 

hn dit le coin te ; pour quoi n'ete*- Vnm(.% VulM l|U > ’
vous pas déjà liab.ilee? Vous de- _Av-c de ,W- •.(♦/ ce nV<t 
vne/crmprendie c,iu? vous ne pou- paH IVrgent .juP vo*i~ manque,
\ez plu» rester ici, qu il faut que vous p.)uv*-z aller n'impor. *; ou. 
vous partiez. « Kllr- secoua la têt , pl is reguda

\ ous me chassez ! i le comte aveu une ex »r ssim in lé
-Je vous dis que vous ne pou- linissabfa. • 

vi*z p.u rester ici plus longtemps, En/.yérdé/c» tn* f iinii» s* o nuise 
qu il faut de votre intérêt, que vous qu'elle fût/|Müvaii. * plier dj la 
partiez le plus vite possible, pitié . 1

Maintenant, (pie je vous fai* Kile sou Hi* .it lion I» mail. C'e-j 
horreur, je comprends.

tait dans son amour qu’elle était 
puni et elle sen tait qu’aprè* lu 
châtiment terrib e que le comte lui 
infligeait, elle n’eu avait aucun au­
tre a redouter.

M-.de V rdra:ne reprit :
—Ii* pé/isé qrt** vous ave/, t >ut le 

teu)|*s i-nroiv d'échapper an i mains 
le Ujii'tieo par une promet.* fuite. 
Il faut doue, sans p rire un t- mps 
piécieux, revêtir u i costum.* de
vu Va go et faire Vos mai les rapide­» n *
iiient.

Pâqu0Q ?

Pâques î
Bananes, Oranges, 

Citrons,
Salade. •• leaves,* *

Comb oui ni es
Tomates,

a'WJ

*****...• • 
rtv« •L'.o.tvf, k.v M*

*1G HCü-Vn
4. éco«km-i>t<
rk>jiM4n( aaii.'t.. 
dr« termines de f-e.'r 
ment p»r le c .|wtl*u . 
!e (utetr, le* ôp:»i> 
r' i*i itijiaioni. «

Celeri,
CHEZ....

I

la douleur et du désespoir. Sa (lmi-|S.ir'; z doue que la police vous re­
leur était aussi sincère (pie profon- j ,-I| 1-he et que, sans doute, il y a

déjà mi mandat d’amener lancé

Non, vous ne comprenez pas.* • C*. jr.l1.
•t—fW.-V'-l

Sans doute, elle était une misé­
rable : mais elle aimait le comte de 
Vt iMmine, elle l'aimait avec fil- 
leur, jusqu’il, la férocité, puisqu’elle 
n avait pas i renié levant le crime. 
O’état bien réellem -nt son amour, 
sa pus.sion impérietne, dominatrice, 
41n'i 1 l’avait rendue criminelle.

Elle voulait se donner et le cein­
te ne la prenait pus, il résida:! à 
scs manu'uvros séductrices et ci e 
Je savait pourquoi, il le lui avait 
laisse comprendre ; alors pour pos­
séder Maxime pour, lui faire ou­
blier tous ses devoir?, oilo avait tué 
I sa bel le.
tétait monstrueux !
LMaix c’était dans l’aUblement de 

sa passion qu'elle avait commis ce 
crime.

Kde adorait Maxime et il venait 
de lui dire qu'il ne l’aimait plus, 
qu'il la baissait ; il venait de lui 
dire qu’il ne pouvait plus voir en 
idle qu'une créature ignoble et vi­
le, qu'elle no lui inspirait plus que 
de l'horreur et du dégoût.

<’’était épouvantable et elle s’é*

Autre* diiiionnlonu on proportion. Fournies par nous ou lo marchand local.

To Cere a CoM în C*a© Day lit Two Days.

ake Laxative Bromo Qjomme Table*. £
----------------   —.     This signature. SA s¥.Seven hUlon kon wkNx post 1J month*.

couire vous.
Mupiès la lettre; du notaire, on Lurgour 3 plodn, Uautoin- 1 pied**, y inclus gond* et lociuct»....... .iji'-.75

ignorait encore a (h'enchic que tnrRuur 10 plodA, llnutuur I plmlN, y Inclus gondii ot loquets..... r>.75
vous êtes ici, avec moi, comme je 
voin .o disais tout a l’heilic, tout 
s.* sait tout si* découvre ; on ap- 
ureiuira, soyez-en sûr, si on ne le 
sait, déjà, que aour n'êtes restée 
que peu de temps il Turin et que 
vous vous êtes rendue à paris ou je 
suis verni vous rejoindre.

M. iVrciec a été appelé par M.
Diubrun, le juge d’instruction,
«pii •ni a dit quit avait à m’écrire 
Q’ua-l-il a savoir de moi ? C’est un 
piège one SI. Caubrun tendait un 
notai n , et dans lequel il est tombé; 
quisqu’il a donné mon adresse à 
Paris au juge d’instruction qui la 
lui demandait.

Eli bien, je pense que depuis 
trois ou quatre jours on sait que 
vous n'êtes pas à Turin et que 
pour vous trouver, la police vien­
dra vous cherrlifi* ici.

Ede se dresse debout, les yeux 
hagards, blanche comme comme Uu 
lis.

—Je sms insensible, maintemu t. 
à tout ce (pii peut m’arriver, dit-il- 
le ; qu’on me prenne, qu’on mejet- 
te dans un cachot, qu’ou me juge 
qu'on me condamne à mort, si l'on 
veut, cela m'est égal je n'ai phu

THE PAGE WIRE FENCE CO. Limited ^
Walkorville, Montréal, Winnipeg. 8t Johm

HOSE DUES
%
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V. * ET C
f. ,a V • / "v * LE PA DUE T

DELI CI EUX'A FUMER ♦ 11
• * *

k *.

/rm c/ry tobacco c° ltd pues sc

on every 
box. ?5c.
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“ AU MAGASIN BU PEUPLE ”

fai n
JL e place

I

Printemps qui nous arrivent.
Cette vente extraordinaire com

l ' , , i. - • i • #

mencera Lundi. On ne .........
pas d’argent. Blouses, Hardes Fai 
tes, Etoffes à Costumes, Fourrures,
CHAUSSURES DE TOUT1 GENRE.

SUPERIOR RUE RACINE.

I

«


